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au lecteur 



Avec ce numéro spécial « Pour la Révolution Palestinienne 
noflre groupe d'action inaugurer bien qu'elle se dessinât déjà dans 
nos dernières parutions, une nouvelle orientation de la revue. 

Eki effet, il nous est apparu depuis plusieurs mois qu'une re- 
vue essentiellement littéraire pouvait devenir, à la limite, une sor- 
te de « lux© » vu les carences innombrables de la presse nationale 
et se s limites, vu aussi l'émergence de potentialités créatrices de plus 
en plus nombreuses et décidées à apporter leur contribution non 
seulement à l'édification d'une nouvelle culture nationale mais éga- 
lement à l'approche scientifique de nos réalités et à la réflexion sur 
les voies de transformation de notre société. 

De plus, elle répond aux souhaits de la majorité des lecteurs 
et amis qui se sont progressivement convaincus que notre revue 
pouvait et devait devenir un instrument adéquat de travail, de com- 
munication et de combat ouvert à toutes les disciplines. 

Ce souci d'élargissement de l'éventail des préoccupations de la 
revue vient aussi du fait que SOUFFLES, grâce au dynamisme da 
son groupe d'action qui s'est porté Isur tous les fronts du militantis - 
me culturel, grâce à la pureté de ses exigences et de ses buts, a pu 
gagner la sympathie et le soutien de nombreux créateurs au Maghreb 
et dans le monde arabe, ainsi qu'en Afrique et en Amérique Latine. 

Nous sommes d'autant plus heureux de ces confrontations nou- 
velles que nous les considérions dès le début de notre entreprise 
comme une nécessité pour la clarification de nos propres données 
culturelles et pour l’affirmation décisive de cette prise en charge par 
les créateurs du Tiers -Monde de leur culture, histoire, société. 

Ce numéro consacré à la Palestine, nous l'avons voulu contri- 
bution de la part des intellectuels et créateurs maghrébins à la clari- 
fication du problème palestinien, au soutien de la lutte de libération 
nationale du peuple palestinien (et ceci par tous les moyens èt for^ 
mes d'expression) mais surtout prise en charge responsable et 
collective de la cause palestinienne. 




L’appel que nous avions lancé il y a presque un an pour la 
constitution de ce numéro a été entendu. Et nous nous réjouissons 
d’autant plus de ces réponses ferventes, exigeantes et ouvertes 
qu’elles proviennent pour la plupart d’intellectuels marocains et ma- 
ghrébins connus pour leurs positions progressistes, pour leur parti- 
cipation concrète à la lutte nationale dans le passé comme dans le 
présent. 

Do son côté, toute l’équipe de notre revue s’est mobilisée pour 
apporter Je support culturel nécessaire à ce numéro, et pour indiquer 
encore une fois la liaison organique de la création et de l’action cul- 
turelles avec le combat national et les causes vitales de notre peuple. 

ïjl va sans dire que l’appel pour la constitution de ce numéro 
ayant été adressé à des progressistes de tendances et de tempéra- 
ments' différents, nous ne pouvions compter sur une unité totale de 
pensée et d’appréciation. 

Le lecteur relèvera certainement avec nous ici ou là des contra- 
dictions d un article à 1 autre. Disons toutefois que ces contradic- 
tions sont restreintes et qu’elles permettent d’ouvrir des débats 
•utiles non seulement pour notre propre prise de conscience et dé- 
saliénation. mais aussi pour la cause palestinienne chez nous. 

Mais ce numéro ne saurait être un autre « dossier » à ajouter à 
la bibliographie déjà immense sur la Palestine. Il n’a de sens à nos 
yeux que s’il est senti par tous comme un appel à l’action, comme 
2 une plateforme à partir de laquelle chacun définira ses responsabi- 
lités, ses obligations, et apportera sa contribution à ce mouvement 
irrévocable qui ébranle la nation arabe et dont les combattants pa- 
lestiniens dégagent, à l’avant-garde, les voies éblouissantes. 



SOUFFLES 




samih al qassim (Palestine) 



le cinq du mois de juin dernier 
noua avons retourné à la mort 
sesi valises diplomatiques 

le cinq du mois de juin dernier 
nous avons déni uni le vent occidental 
de toutes les décorations entachées 
du sang 

des enfants et de la honte des décombres 

le cinq du mois de juin dernier 
tous les exécutés se sont envolés 
au siège de F O N U 
et ont investi sa séance extraordinaire 

le einq du mois de juin dernier 
toutes les faces de la terre 
se sont révélées à nous 

l’e cinq du mois de juin dernier 
les pays du vent occidental 
onf perdu à jamais 
les puits du pétrole arabe 

le cinq du mois de juin dernier 
ie ne pleure pas 
Je ne ris pas 



le lecteur se souvient 
ou ne se souvient pas 

de ce que nous avons conté plusieurs fois 
dans las anciens diwans 



niais pour que tout le monde comprenne 

ce que j'ai dit 

je le répète 

le 5 juin dernier 

nous sommes revenus au monde 



traduction inédite de a. 



laâbi 




comportements de nos cadres 
devant le problème palestinien 



par omar benjelloun 



Introduction ; /a multiplicité des éléments de confusion 

Jamais, pour aucun peuple colonisé, la confusion idéologique n'a 
revêtu une importance au ri primordiale, n'a eu de conséquences aussi 
dramatiques que dans le cas de la Palestine. A la différence de tous 
les peuples colonisés d’Afrique, d’Asie et d'Amérique latine, le peuple 
palestinien a dû consentir une étape supplémentaire de lutte et de 
sacrifices par rapport à tous les mouvements de libération nationale. 
Sans compter les luttes d'avant 1948 et les vingt années de silence 
organisé sur l'existence même de ce peuple, le voilà qui mène depuis 
quatre années la lutte armée d'abord pour convaincre les milieux dits 
anti-colonialistes que la Palestine est la patrie d'un peuple et qu’ïs- 
rael n'est rien d’autre qu'une occupation de < type colonial ». 

Pour avoir la mesure de la confusion idéologique et de ses consé- 
quences sur le problème palestinien, il suffit de reprendre l'exemple 
de Jean-Paul Sartre, un homme qui a prouvé dans l'action son hostilité 
au colonialisme, qui s'est rangé totalement du côté du peuple algérien 
durant sa guerre de libération. Cet homme participait aux « tribunaux » 
concernant les crimes de l'impérialisme au Vietnam et défendait en 
meme temps Israël et la politique de Moshé Dayan qui revenait de 
baigoii où il avait recruté les pilotes criminels chargés de bombarder 
Vietnam du Nord. Cet exemple montre à quel point les milieux dits 
anti-colonialistes d'Europe Occidentale et d'Amérique du Nord, y com- 
pris les penseurs qui ont prétendu remettre en question tous les pos- 
tulats de l'idéologie bourgeoise, sont en réalité prisonniers de toutes 
les évidences mensongères accumulées depuis la fin du 19 e siècle com- 
me faisant partie de la pensée de $ gauche ». 

v H s ’agit en fait d'évidences nées d'une série de faits qui vont de 
J affaire Dreyfus au massacre de millions de juifs par les nazis, de 
aits spécifiques a la société de l'Europe occidentale capitaliste dont 
Je nazisme est l'enfant et le produit. Soutenir la création d'Israël, puis 
les agissements d'Israël, est pour le monde occidental avec sa droite 
et sa « gauche », une façon de se donner bonne conscience. Mais plus 
la vérité du sionisme apparaissait, plus il était difficile de justifier le 
sort réservé à la patrie palestinienne et à son peuple par l'hostilité au 
nazisme disparu, plus la société occidentale et les idéologues de l'im- 
perialisme et du sionisme enfantaient des théories changeantes, qui 
semblent divergentes ou même opposées, mais qui en fait tendent au 
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même but : justifier et préserver l’existence d'Israël. Cela va de la 
« tête de pont occidental », au « pacifisme » militant de Rodinson, en 
passant par le thème du réalisme, du fait accompli et « du développe- 
ment économique régional ». Il s'agit en fait d'une adaptation cons- 
tante des méthodes de diversion et de falsification aux réalités, mé- 
thodes dont l'efficacité est liée à la mainmise grandissante des réseaux 
sionistes sur l’édition et la presse occidentales, particulièrement celles 
dites de gauche. 

Parmi les victimes du conditionnement idéologique et culturel se 
trouvent les cadres de l’Afrique du Nord qui ont reçu l’enseignement 
colonialo-bourgeois de la France et dont l'esprit a été plus facilement 
façonné par les milieux français dits de gauche, en raison du soutien 
qu'ils ont apporté au mouvement national nord-africain. On se sou- 
vient du cri lancé par Ahmed Ben Bella « Nous sommes des arabes, 
des arabes, des arabes ». On se souvient de ce que de très nombreux 
intellectuels nord-africains en ont été surpris ou scandalisés, chacun 
reprenant à son compte l’une des explications intéressées qui en ont 
été présentées par la presse française. 11 a fallu le choc de juin 1967, 
et la Résistance Palestinienne, pour que ces cadres commencent à re- 
mettre en question les évidences mensongères propres à la culture 
occidentale, et nées de faits historiques propres à la société européen- 
ne, des faits auxquels nous sommes totalement étrangers. 

Mais il s’agit d’une remise en question qui ne porte pas sur l'es- 
sentiel, l'analyse et le comportement ayant toujours pour fondement 
les conceptions occidentales, le « réalisme » qui veut ignorer la réalité 
concrète, la soit-disant objectivité qui méconnaît l’objet même de ce 
qu’on appelle indifféremment le conflit israélo-arabe, la crise du Moyen- 
Orient, le problème palestinien, etc... Il s'agit d'une remise en question 
qui se limite à prendre en considération la Résistance Palestinienne 
comme un fait nouveau qui change les données anciennnes et qui 
pose le problème véritable, celui de l’existence d’Israël. Il s’agit en 
fait de la même évolution que celle des idéologues du sionisme et de 
la gauche européenne. Il s’adaptent à la situation nouvelle, dénoncent 
le dynamitage des maisons, reprochent aux victimes du nazisme de 
reprendre à leur compte les méthodes du nazisme, mais tout cela pour 
suggérer des rencontres, créer des comités de paix, appeler aux solu- 
tions € fédérales » et « confédérales », etc... 

Ceux-là, et à leur tête Rodinson, Uri Avnery, (ce fameux député 
israélien, ce « patriote israélien » qui se dit « antisioniste »), ces pro- 
gressistes, ces révolutionnaires sont actuellement l'instrument le plus 
subtil, le plus efficace du sionisme sur le front de la propagande et 
de l'intoxication. Aucun d’eux ne remet en question l’existence de 
l’Etat d'Israël en tant qu’entité, ne pose le problème de l'usurpation 
de la patrie palestinienne. Ils se contentent de discuter les « struc- 
tures actuelles » d'Israël, de dénoncer l'expansionnisme de ses diri- 
geants, etc..., attendent d'eux qu'ils se « désionisent » pour construire 
« l'Etat binational », les différentes formes de collaboration, de con- 
fédérations, etc... Ils sont au sionisme et à la politique d'Israël, ce que 
les membres de « conscience française » étaient au Protectorat pendant 
notre lutte pour l’Indépendance nationale — « conscience française » 
et « présence française », phénomènes qui naissent et s’opposent au 
moment où la résistance populaire armée ébranle sérieusement l’édifice 
colonial. L’embryon de l’idée néo-colonialiste naît sous les dehors du 
paternalisme humanitariste, pense à l’avenir, prépare les moyens de 
préserver l'essentiel et s’oppose aux intérêts retardataires dont la 
cruauté exprime le désespoir, le sentiment de la fin qui approche. 

Présence sioniste et conscience sioniste, décision objective du tra- 
vail qui tend à préserver l'essentiel. « Je ne veux pas d’un peuple 
libéral, anti-colonialiste et anti-militariste, parce que ce serait un peu- 
ple mort » répond Golda Meir à un journaliste qui s’inquiétait de la 




disparition des « valeurs du peuple juif » à cause des méthodes pro- 
prement nazies utilisées contre les arabes. On ne voit pas ce qu’ont 
pu être ces prétendues valeurs de ce prétendu peuple dont l'existence 
même a pour origine et pour fondement le plus grand vol de l’histoire, 
le vol d'un pays. Et le voleur n’a pas de constitution, ne veut pas dire 
où s’arrête le pays qu’il entend voler, et par la voix de ses dirigeants 
proclame que c’est à Israël de déterminer lui-même ses frontières. 

Quel est le juif qui se dit anti-sioniste et qui dénonce sans réserves 
le vol. qui remet en question l’existence d'Israël, sans consacrer l’es- 
sentiel de son propos d'abord à un long rappel historique des injusti- 
ces subies par les juifs, puis au problème du sort des deux millions 
de juifs émigrés. Par ce biais, et grâce à cette démarche en arc de 
cercle, il renverse le problème, pour le poser aux arabes, pour le 
poser aux palestiniens, aux victimes du vol. Oui, mais, oui mais... 
Je reconnais le droit du peuple palestinien, la légitimité de la Résis- 
tance, etc... mais quelle est la solution? Vous n’allez tout de même 
pas me dire comme Choukeïri qu'il faut « les jeter à la mer >? Les 
principes sont saufs, excepté le plus élémentaire de tous, à savoir que 
ce n’est pas à la victime d’un vol qui continue qu'on demande la 
solution. 

Le point de vue garde l’accent de la sincérité, l'allure de l’homo- 
généité et le ton du marxisme-léninisme ! Cela atteint le sublime 
lorsque la psychologie et la sociologie s’en mêlent, lorsque le progres- 
siste dit antisioniste s’ingénie à vouloir démontrer « qu'Israël n'est pas 
une nation ». Celui-là, au lieu d’inverser le problème fondamental, au 
lieu de poser les alternat! es à la victime plutôt qu’à l’occupant, sert 
ce dernier en déplaçant la discussion, en entretenant un débat artifi- 
ciel créé de toutes pièces. Le combat sanglant d'un peuple dont la 
patrie a été volée pour servir de base à l’impérialisme et de point de 
rassemblement du sionisme, se transforme en un sujet d’histoire an- 
cienne. Mais on ne peut exiger plus des intellectuels juifs, si l’on a 
une idée tant soit peu concrète des méthodes de pression exercées par 
les réseaux sionistes sous différentes formes et dans tous les domaines. 

Mais ce n’est pas de ceux-là qu’il s’agit ici — ni de leur subjecti- 
vité ou de leur sincérité en tant qu’individus. Les observations qui 
précèdent ont pour but de donner une première idée de la multiplicité 
des éléments de confusion qui entourent le problème palestinien et 
déterminent le point de vue et le comportement des intellectuels nord- 
africains formés à l’école capitalo-coloniale française. Cela exige : 

1°) de voir comment le sionisme est le premier bénéficiaire de toutes 
les évidences de l’idéologie bourgeoise régnante, et surtout de celles 
attachées à la littérature néo-coloniale consacrée au <* sous-développe- 
ment ». Pour bien montrer le caractère mensonger de ces évidences, 
nous devrons nous attarder sur des aspects qui ne sont pas particu- 
liers au problème palestinien. 

2°) ce sont ces évidences qui ont permis au sionisme d agir directe- 
ment sur nos pays et sur nos cadres, profitant aussi bien des^ circons- 
tances culturelles, techniques et économiques (attaches avec 1* ancienne 
puissance coloniale et sa « gauche »), que des circonstances géographi- 
ques et historiques (éloignement par rapport aux phénomènes du Moyen- 
Orient dont nous ne retenons que les apparences extérieures et néga- 
tives). 

3°) à partir de là, on peut s'expliquer que l'évolution d’après 1967, si 
elle s’est traduite par une remise en question des idées reçues, n a 
pas encore porté sur l'essentiel. La confusion subsiste sur le problème 
fondamental, le défaitisme appelé « réalisme » ou « objectivité » a 
encore pour fondement l’attachement aux apparences, compte tenu de 
ce que l’engagement aux côtés du peuple palestinien est partie inté- 
grante du degré d'engagement dans le mouvement de libération. 




7 — Le sionisme premier bénéficiaire des évidences mensongères de 
la pensée coloniale et néo-coloniale avant et après juin 1967 . 

Il s’agit, rappelons-le, de mettre d’abord en évidence les manifes- 
tations de l'idéologie capitalo-bourgeoise occidentale dans les concep- 
tions, le raisonnement et le comportement de la majorité des cadres 
nord-africains de culture française en ce qui concerne le problème 
palestinien. Nous allons d'abord nous intéresser au fait que cette cul- 
ture nous a été dispensée à travers la littérature coloniale et néo-colo- 
niale, relative au « progrès » puis au < sous-développement », si bien que 

les conceptions et le raisonnement appliqués au problème palestinien 
sont en réalité partie intégrante du comportement intellectuel et prati- 
que de chaque intellectuel nord-africain devant les problèmes de la 
libération et du néo-colonialisme en général. 

Ce lien ne peut apparaître clairement que si l’on illustre l'analyse 
par des exemples concrets qui matérialisent le degré d’actualité des 
évidences mensongères composant la pensée néo-coloniale. Rappelons 
tout d’abord que l’idéologie bourgeoise, l'idéologie occidentale avec 
toutes les « sciences humaines » qui y sont attachées, est purement 
descriptive. Enfant et superstructure du mode de production capita- 
liste, elle a pour fonction de le justifier,' si bien qu’elle se limite à 

en analyser les aspects extérieurs, ou à l'étudier secteur par secteur 

pour éviter d’avoir à en expliquer le principe moteur, les rapports 
d’exploitation sur lesquels il est fondé en tant que système global. Le 
grand mérite de Marx a été de remettre d'abord en question, de dénon- 
cer le caractère purement descriptif et trompeur de cette idéologie, 
en partant de ce principe fondamental « toute forme d'apparition est 
une forme de dissimulation ». 

Nos cadres feraient bien de réfléchir à cette formule qui signifie 
O que la pensée bourgeoise concentre l'attention sur l’arbre pour cacher 
la forêt, la loi de la jungle capitaliste. Mais il reste que cette pensée, 
comme le mode de production capitaliste qui l’a enfantée, est un 
système homogène qui a sa propre logique, et qui s'adapte constamment 
aux données nouvelles en gardant son homogénéité et sa logique propres. 

Ce n est même pas cette idéologie descriptive qui nous a été ineuh 
quée, mais ses sous-produits à travers l’enseignement colonial suivi 
de toute la littérature néo-colonialiste sur le « sous-développement ». 
Pour plus de clarté et pour ne pas nous éloigner de notre sujet, 
partons d'un événement sans importance, mais qui illustre à quel point 
des artifices et des mensonges coloniaux (vieux de 50 ans) passent 
encore pour des évidences chez des intellectuels marocains. « Les 
anciens du Collège d'Azrou », réunis en congrès au début de l’été, 
n'ont admis de prendre position sur le problème palestinien qu'à la 
condition qu'il soit énuméré au même titre que l'Angola, le Mozambi- 
que, etc... et cela non pas pour marquer qu’il s’agit d’un problème 
colonial mais pour souligner au contraire que c’est un problème « ara- 
be » qui ne les intéresse pas plus directement que la Guinée dite 
portugaise. Exemple extrême qui matérialise l’opportunisme à l’état 
primaire, mais aussi et surtout montre à quel point le sionisme est 
dans nos pays le premier bénéficiaire des formes de pensée installées 
par les stratèges du colonialisme, à quel point il peut gagner la neu- 
tralité ou même l'alliance objective des cadres de nos pays. 

Mais les conséquences plus graves et plus générales de la pensée 
capitalo-coloniale sont le mépris de nous-mêmes en tant que nation 
arabe, le fait d'attribuer à l'arabe en tant que tel ce qui en réalité 
est une situation que l’impérialisme a créée et entretient par l’inter- 
médiaire de ses instruments locaux. Quel est celui qui n’a pas entendu 
les commentaires sceptiques ou incrédules lancés par des intellectuels 
marocains lorsqu’ils entendent tel communiqué arabe énumérant les 




pertes sionistes? Lorsqu’on leur fait remarquer qu’il n’est pas normal 
de croire systématiquement les informations sionistes et contester celle 
des pays ou des résistants arabes, que cela est une façon d’être intel- 
lectuellement aux côtés d’Israël, la réponse est toujours la même : 
depuis juin 1967, je ne peux plus les croire. Et de fait, le journal « Le 
Monde » façonne l’opinion de ces cadres, leur enseigne le « réalisme 
et la modération ». cultive le désir d'en finir, le désir de « paix », 
suscite et encourage les discussions sur la « solution » ou les « chan- 
ces de solution » de ce qu’il appelle le « conflit israélo-arabe ». Ce 
second exemple montre à quel point le sionisme bénéficie non seule- 
ment des formes de pensée installées par le colonialisme, mais aussi 
de toutes les attaches culturelles, techniques et linguistiques du pays 
avec l’ancienne puissance coloniale, attaches qui permettent la diffusion 
de tous les instruments d’information plus ou moins noyautés ^ ou 
contrôlés par le sionisme (sans parler des liens de domination et d'ex- 
ploitation économiques qui font que les pays arabes constituent eux- 
mêmes pour le sionisme un secteur essentiel de drainage de ressources 
financières). 

Parler de l’influence des évidences mensongères de la pensée capi- 
talo-coloniale sur nos cadres au sujet du problème palestinien, c’est 
donc poser le problème du néo-colonialisme et de l’impérialisme. D'ail- 
leurs, à l’échelle des gouvernements comme des individus.le degré 
d’engagement aux côtés du peuple palestinien, réfléchit directement 
le degré d’hostilité à l’impérialisme, parce que les faits ont contraint 
le sionisme à apparaître de plus en plus sous sa véritable nature : non 
seulement un protégé de l’impérialisme, non seulement son instrument 
au Moyen-Orient, mais ac ;si sa cinquième colonne dans d’autres sphè- 
res et particulièrement en Afrique. Il faut savoir que les mouvements 
de libération dans certains pays de l’Afrique équatoriale, mènent main- 
tenant le combat sous la devise « contre l’impérialisme et le sionis- 
me » parce qu’ils ont vérifié que les « assistants techniques » israéliens 
agissent en fait dans le cadre d’une stratégie impérialiste dont Israël 
est l’instrument. 

Cela nous amène aux artifices les plus subtils et les plus efficaces 
qui font partie de toute la littérature néo-colonialiste connue sous le 
thème de « sous-développement » — C'est grâce à elle qu Israël a pu 
se faire reconnaître et installer ses « assistants techniques » dans des 
pays multiples — Les cadres de ces pays (comme les nôtres) formés 
à l’école de l'idéologie et de l'économie politique bourgeoises et pure- 
ment descriptives, se sont laissés convaincre par les apparences, par 
les réalisations d'Israël comme exemple de solution aux problèmes 
et aux fameux « cercles vicieux » du sous-développement. Ils se sont 
intéressés à l’arbre qui cache la forêt, ont ignoré qu’Israël consomme 
5 fois plus qu’il ne produit grâce aux ressources extorquées à leurs 
propres pays et aux cadres dont une bonne partie a été puisée dans 
leurs propres pays. Voilà donc le sionisme qui est encore le premier 
bénéficiaire, de toutes les évidences mensongères sur le sous-dévelop- 
pement diffusées par la revue « Tiers-Monde », l'instrument le plus 
subtil, le plus efficace et le plus pernicieux du néo-colonialisme (e 
dont la direction comprend d’ailleurs des sionistes notoires). Cet ins- 
trument est l’exemple le plus net de la capacité d'adaptation des 
idéologues du néo-colonialisme au développement des forces progres- 
sistes. Pour mieux convaincre nos cadres, nos « techniciens », il leur 
enseigne le réalisme, les étapes exigées pour rompre les « cercles 
vicieux du sous-développement » et en même temps précise que cette 
rupture exige la réforme agraire certaines nationalisations, etc... 

Il s'agit de procédés qui partent du même principe, qui sont de 
la même essence que l’adaptation constante des idéologues du sio- 
nisme au développement du mouvement d’opinion hostile a Israël. 
Ils suggèrent des comités de paix, dénoncent r expansionnisme de 
Moshé Dayan, etc..., pour sauvegarder l'essentiel, l’existence d Israël 




en tant qu’Etat, le problème étant présenté naturellement comme < cri- 
se du Moyen-Orient » entre Etats voisins, et non pas comme une 
affaire de libération d'un pays. Les interférences entre le problème 
de la Palestine et de la Résistance Palestinienne d'une part, et les 
relations d’Israël avec les Etats voisins d'autre part, sont présentées 
comme des « cercles vicieux », de même que les interférences entre 
l'agriculture, l'enseignement et la balance des paiements d’un pays 
« sous-développé » présentés comme des « cercles vicieux ». 

Les divisions des arabes et leur verbalisme sont au problème pales- 
tinien ce que la « démographie galopante » est au sous-développement, 
c’est-à-dire le prétexte, la réponse passe-partout. Le principe est le 
même : il faut nous en prendre d'abord à nous-mêmes, régler d’abord 
nos problèmes. 

Le raisonnement correspond exactement à la formation et à la 
mentalité du « technicien » qui veut sincèrement le progrès. Comment 
douter de la bonne foi de celui qui suggère la nationalisation des 
secteurs clés de l’économie et la réforme agraire, si l’on ne pose pas 
de question sur le rôle véritable de ces secteurs, si l’on ne pose pas 
globalement le problème de l'exploitation du pays? On ne se doute 
pas que la nationalisation des chemins de fer fait l’affaire du capital 
colonial puisqu'il continue à drainer les matières premières et à intro- 
duire les produits manufacturés, tandis que les victimes elles-mêmes 
paient le déficit, c’est-à-dire une partie des frais généraux d'exploitation 
du pays. On ne se doute pas que la « réforme agraire », c’est-à-dire 
la distribution des terres de colonisation, ne gêne en rien le capital 
colonial puisqu’il continue à recevoir les mêmes produits à des prix 
infiniment plus bas, tout en garantissant le maintien à plus long 
terme de cette situation. II en est de même pour toutes les réformes 
et solutions d’apparence nationaliste et progressiste, parce que le 
problème fondamental n’est pas posé, celui de la nature coloniale du 
10 système économique et social qualifié de « sous-développement ». Tous 
les efforts fournis par les idéologues du néo-colonialisme tendent à 
inverser le problème, à convaincre les victimes de l’exploitation im- 
périaliste qu’elles doivent s’en prendre d'abord à elles-mêmes et ceci 
avec des arguments « techniques » et des chiffres sélectionnés. 

Les mots d'ordre de réalisme, d’objectivité prétendûment scienti- 
fique, de rationalité, qui sont à la base de cette littérature, deviennent 
pour nos cadres dits « techniciens », les critères d’analyse et de juge- 
ment. On a vu un intellectuel irakien écrire une « étude » chiffrée, 
soutenant que les arabes, avant de vouloir combattre ou éliminer 
Israël, doivent résoudre les problèmes du « sous-développement » (étu- 
de publiée bien sûr en bonne place par le journal « Le Monde »). 
Et ce point de vue est loin d’être isolé, car, poser le problème en 
« technicien », en chiffres, tenant compte du soutien inconditionnel 
de l’impérialisme américain à Israël, de la puissance des réseaux sio- 
nistes à travers le monde, c’est la démarche « réaliste », la démarche 
du défaitisme qui a pour lui l’avantage de la logique. 

Mais c’est la démarche « réaliste » de celui pour lequel le combat 
contre l'impérialisme ne se pose pas; de celui qui, en bon adepte de 
l’idéologie bourgeoise descriptive, veut voir Israël comme une entité 
combattue par les arabes à part, et non pas comme une base parmi 
d’autres de l'impérialisme. Présence culturelle et idéologique du néo- 
colonialisme et du sionisme dans nos pays ne font qu’un, agissent direc- 
tement sur la pensée de nos intellectuels. L’attitude de ceux-ci con- 
cernant le problème palestinien est inséparable de leur comportement 
à l'égard des problèmes internes de libération sociale et économique 
et de lutte contre l'impérialisme et ses agents. Il faut dire que cette 
action a été d’autant plus etficace qu’elle s’est exercée sur un terrain 
où les circonstances historiques et géographiques et les échos des 
événements propres au Moyen-Orient avaient entretenu la confusion 
et l'indifférence. 




II — L'indifférence méprisante (f avant 1967 : Conséquence de l'action 
directe du sionisme, depuis vingt ans, ajoutée à ïincompréhension 
des phénomènes internes au Moyen-Orient . 

Le sionisme ne se contente pas de tirer profit de la présence néo- 
coloniale, et de ses conséquences directes sur la pensée et le compor- 
tement de nos cadres. Il a mené et mène un travail d’intoxication plus 
direct et a su exploiter les conditions particulières à l’Afrique du Nord 
pour cultiver l'indifférence sous toutes ses formes à l'égard du peuple 
palestinien, et après 1967 entretenir la confusion et l’équivoque. Deux 
facteurs essentiels l'ont aidé dans son action directe : 

— d’une part le fait que cette action était menée par l’intermédiaire 
des milieux français dits de gauche qui soutenaient le Mouvement 
National pour l'indépendance; 

— d’autre part l'isolement de l’Afrique du Nord qui est restée en 
marge du phénomène de transformation idéologique et politique dé- 
clenché au Moyen-Orient par la création de l’Etat d'Israël. 

Les réactions suscitées par le cri d'Ahmed Ben Bella (nous sommes 
des arabes, des arabes, des arabes) manifestent à quel point ces deux 
facteurs ont pu anesthésier nos cadres pendant vingt ans, cultiver le 
mépris pour nous-mêmes. 

a ) l’action directe du sionisme par l'intermédiaire de la gauche fran- 
çaise. 

Contentons-nous de montrer l'évolution des méthodes d’intoxication 
depuis la création d'Israël jusqu'à la guerre de 1967. 

La première phase, celle qui suivit la deuxième guerre mondiale, a - - 

été celle où il était permis de présenter Israël comme un facteur de 11 

Progrès à côté des émirats et régimes féodaux et moyenâgeux. Les 

Pays socialistes eux-mêmes feignaient d’en être convaincus en raison 
de considérations stratégiques et diplomatiques bien connues. Rien 
n’empêchait la littérature et la presse dites de gauche de chanter les 
mérites du « socialisme original » et à l'état pur représenté par les kib- 
boutzims. Les étudiants nord-africains s'y laissaient prendre, pour 
n avoir jamais eu à connaître la genèse d'Israël et celle de ses kib- 
boutzirns, dont le « socialisme » n’est rien d'autre que l'organisation 
matérielle exigée par la fonction du kibboutzim depuis sa création. 
fi ase d'implantation du sionisme, par la force, dont les méthodes d’or- 
ganisation n’ont absolument rien à voir avec le « socialisme >, for- 

mules de production et de consommation soumises aux nécessités mili- 
taires. Il fallait que ces bases puissent subsister en attendant qu’elles 
soient assez nombreuses, en attendant que l'occasion se présente de 
créer l'Etat d’Israël et appliquer par conséquent toutes les méthodes 
d’organisation propres à la vie d'une caserne dans un pays en voie 
de colonisation. Une fois l'opération réalisée, une fois la Palestine 
colonisée, il fallait tout d’abord faire oublier le principe même de 
m colonisation. On a tout simplement créé la justification du « so- 
cialisme original » inspiré des principes de David et de la justice de 
Salomon ! ce qui permettait par la même occasion de maintenir et de 
cultiver le mythe de l’abnégation et de l’esprit de pionnier. 

La nationalisation du Canal de Suez, et l'action de ces pionniers 
au service du colonialisme franco-anglais décadent dans l’agression de 
1956 contre la République Arabe Unie ont montré la nature et la 
fonction véritable de ce prétendu socialisme. Il fallait changer de 
thème, et en même temps détourner l’attention du but véritable de 
l’opération, à savoir une opération destinée à éliminer le seul régime 
patriotique qui avait pu détruire le pouvoir moyenâgeux de la féodalité 
et amorcer une politique de progrès. C'est alors que commence la 




deuxième phase, celle de la capacité des juifs à transformer le désert 
en paradis, à côté de ces arabes peureux et incapables, en même temps 
que la campagne autour des minorités juives dans les pays arabes, A 
Mehdi Ben Barka qui lui soumettait le projet de création d’une section 
de la ligue des droits de l'homme au Maroc, Daniel Mayer* président 
de la ligue internationale des droits de l'homme, a répondu en posant 
une condition préalable : que l'ILNJLP. dénonce d'abord la limitation 
du droit de sortie des juifs marocains et exige que les passeports leur 
soient délivrés sans discrimination et sans aucune mention à « caractère 
religieux k II faut dire que la plupart des intellectuels juifs marocains 
qui se disaient antisionistes menaient une campagne permanente pour 
faciliter l'émigration massive sous prétexte de € principes >, II a fallu 
que la démocratie soit totalement étouffée dans notre pays, qu'y soient 
remis en question tous les aspects de la politique de libération, pour 
que les juifs marocains soient très démocratiquement et massivement 
exportés vers Israël (les adolescents d'abord, puis les jeunes, les 
parents ensuite à partir de camps de regroupement). En Tunisie, les 
responsables n'ont pas eu besoin des interventions du Conseil Juif 
Mondial et du marchandage américain pour permettre et même encou- 
rager cette exportation (sans doute pour embêter Nasser I), 

La troisième phase d'adaptation de la propagande sioniste dirigée 
vers nos pays est celle où « les modérés multipliaient les déclarations 
« réalistes * suggérant la reconnaissance du fait israélien après avoir 
eux-mêmes aidé à son renforcement par leur passivité complice ou 
leur politique active prodmpérïaiiste. Durant cette phase, le thème 
n était plus îe socialisme des kibboutzims ou le génie des juifs trans- 
formant le désert en paradis, mais une double lamentation qui peut 
se résumer ainsi : 

T" Sl * r Etats arabes, qui s'épuisent en dépenses militaires au lieu 
de s attaquer aux problèmes du « sous-développement > ; 

— sur Israël, ce petit Etat de constructeurs courageux, entouré d'en- 
nemis armés par Moscou, 

C'est que depuis l'agression de 1956, les pouvoirs féodaux tom- 
baient les uns après les autres L'impérialisme ne dictait plus à tous 
les gouvernements de la région leur politique et les dirigeants sionistes 
n'ont pu détourner aussi facilement et impunément les eaux du Jourdain, 
En fait, la campagne de conditionnement pour l'agression de 1967 avait 
commencé deux années plus tôt, devant la multiplication des régimes 
progressistes en RAU, Syrie, Irak et Algérie qui ont posé le véritable 
problème pour la première fois, la libération de la Palestine par les 
Palestiniens eux-mêmes. 

Les Palestiniens n'avaient d'ailleurs pas attendu qu'on le pose. 
Dès le premier janvier 1965, ils avaient déclenché la Résistance armée en 
faisant sauter les installations destinées au détournement des eaux du 
Jourdain. Mais jusque-là, les cadres d'Afrique du Nord subissaient les 
thèmes sionistes que nous venons de citer, d'autant plus facilement 
qu'ils y trouvaient une confirmation de leur jugement global et mé- 
prisant sur les pays, les peuples et les dirigeants du Moyen-Orient. 

b) l'incompréhension des phénomènes internes au Moyen-Orient 

Loin du Moyen-Orient, l’Afrique du Nord n'a pas subi les phéno- 
mènes de transformation qui ont secoué le Moyen-Orient depuis le choc 
de 1948. De ces phénomènes nous ne connaissions que les aspects exté- 
rieurs et négatifs, tels que les rapportait la presse occidentale pro- 
sioniste. Ces phénomènes se ramènent schématiquement à trois cou- 
rants. 

Le premier, celui des jeunes officiers qui, sur le front de Palestine, 
ont pu se rendre compte que les véritables responsables de la création 
d'Israël sont les féodalités de traîtres au pouvoir, ce qui s'exprimait par 




la formule très juste « Israël est au Caire ». Ayant pris le pouvoir à 
la suite de complots militaires, et alors que leur formation politique 
et idéologique était rudimentaire, les jeunes officiers égyptiens, puis 
irakiens et syriens, ont voulu faire du problème palestinien une affaire 
a Etat, d'armée officielle. Ils tombaient ainsi dans le piège de l'enne- 
mi dont tous les efforts tendent à poser le problème comme un conflit 
entre Etats voisins, pour faire oublier jusqu’à l'existence du peuple 
palestinien. Et de fait la conception des juntes militaires les amenait 
a accepter et encourager le mouvement palestinien, mais à la condition 

* s S lt: sous ^ eur tutelle, qu'eux-mêmes gardent l’initiative et le 
choix du moment, moment qui naturellement devait attendre que 
soient mises en place des armées entraînées, etc... 

L fi second Phénomène est celui des frères musulmans qui a perdu 
Vain r ement de son im Po r tance, mais qui entre les années 1948 et 
yoü lut un courant très fort et très actif. Il posait le problème en 
ermes religieux, en devoir religieux qui nécessite le combat permanent, 
iut-ii désordonné et désespéré. Les initiatives qu’il prenait l’ont amené 
progressivement à se comporter en ennemi des gouvernements nouvel- 
ement mis en place, à négliger le problème palestinien pour engager 
contre eux l'action violente. L'impérialisme, attentif à cette réalité, 
n a pas manqué d'intervenir pour encourager cette tendance et placer 
* es . conseillers techniques » auprès des dirigeants du mouvement qui 
ont nni par devenir des agents conscients de l’impérialisme depuis 
1 Atlantique jusqu'à l'Indonésie. 



Le troisième phénomène est celui du « parti socialiste baath ». Son 
créateur, Michel Aflak, a tenté de poser le problème palestinien com- 
me la partie d'un combat global, idéologique et politique au niveau du 
monde arabe dont la transformation socialiste entraînerait sa libération 
ae la féodalité, du sionisme et du colonialisme. Mais ce socialisme 
naathiste, fondé sur 1rs références à la gloire passée et refusant a 
priori les vérités du socialisme scientifique, devait indubitablement s'or- 
ganiser en sectes de carbonaris, en cellules semi-clandestines et agir 
? ur catégories sociales limitées, en particulier l’intelligentsia et 
les ouiciers. Mais le fait qu’il se posait en mouvement au niveau de 
i ensemble du monde arabe, a amené ses fondateurs syriens à susciter 
la mise en place de sections baathistes dans les autres pays arabes. 



nn _ ^ CUn i de Ces tr ? is courants . s'est opposé aux deux autres pendan 
ÎL'iJ IPPfPf P u rt ’ es . c .°mmunistes arabes se contentaient de dénon 
EveentA piÎ e ÎP,l bourgeoisie opportuniste, de droite ou de gauche 
Dire? nu p 1 U.R.S.S., ils sont restés un épiphénomène 

ti fi e r* la intern j lt . lo nalisme prolétarien consistait à jus 

mifliirs^ p? fcc tic C • ? straté 8 le . soviétiques. Mais malgré les polé 
El VnHniit/ S rîni UeS qU L eS °PP° saient » ces trois courants combattaient 
t ^ i eU cha( ; un sa P art dans ^élimination des pouvoir! 
nnt enhi-ct vigilance et la solidarité des gouvernements féodaux qui 
t subsisté ne pouvaient que se renforcer de même que leur alliance 
avec 1 impérialisme. 



De tout cela, nous ne retenions que les aspects extérieurs, les po- 
lémiques et les divisions. Ces divisions ont toujours été présentées 
comme inhérentes à la mentalité arabe, comme si un féodal valet de 
impérialisme pouvait s’unir à un mouvement de libération. Ne rete- 
!. la P* P Ue ^ cs as P ects extérieurs, les cadres nord-africains se sont habi- 
tués à juger le Moyen-Orient er bloc, à confondre peuples et gouver- 
nements, à se convaincre et à se féliciter d'être mentalement « supé- 
rieurs et différents » de l’arabe » lu Moyen-Orient incapable de rationa- 
de cartésianisme ! En fait, cet arabe-là ne s'est pas laissé 
conditionner par la gauche française et la culture néo-coloniale réunies 
dans la même solidarité agissante avec le sionisme. Son objectivité à 
lui, c'est d'avoir vécu le problème palestinien, directement, c’est de 
ne s être jamais dégagé de sa subjectivité patriotique sans laquelle on 
ne peut raisonner en patriote. 
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Il a fallu la guerre de 1967 pour que la remise eu question s'opère, 
mais une remise en question très partielle comme nous l’avons dit. Il 
ne pouvait en être autrement étant donné les formes de pensée de la 
culture capitata-coloniale, le travail de conditionnement permanent me- 
né par le sionisme, soit directement, soit par l'intermédiaire de la 
gauche française, et enfin les réalités même du monde dont nos cadres 
ne retenaient que les aspects extérieurs et négatifs. Le déclenchement 
et le développement de la Résistance Palestinienne a provoqué la remise 
en question des idées reçues, mais la confusion demeure sur l’essentiel, 
avec les graves conséquences qui y sont attachées puisqu'il ne s'agit 
plus de solidarité intellectuelle et affective, mais d'un combat sanglant 
et quotidien, 

IU — Les nouveaux éléments de confusion et leurs conséquences 
pratiques actuelles . 

Nous avons longuement insisté sur les éléments idéologiques et 
culturels permanents qui déterminent la façon de penser de nos cadres 
et montre en quoi le sionisme peut en bénéficier jusqu'à présent. Nous 
nous sommes ensuite attachés à préciser les thèmes développés par le 
sionisme à travers la gauche française avant 1967, ainsi que les raisons 
pour lesquelles les cadres d’Afrique du Nord ne retenaient que les 
aspects extérieurs et négatifs du phénomène profond et libérateur qui 
a remué le Moyen-Orient depuis la première défaite de 1947-48. 

11 s'agit maintenant d'analyser les conséquences actuelles et con- 
crètes de ce conditionnement idéologique permanent durant 20 années, 
de se demander pourquoi dans leur grande majorité, nos cadres de 
culture française restent en marge du combat engagé contre le sionis- 
me et Israël, tout en entretenant des discussions sans fin, sur les 
j j erreurs du passé, récent et lointain, la tactique, les rapports de force, 
1 1 « la solution les chances de solution, etc.,. 

a) D'abord Je principe moteur de la libération qui porte en lui-même 
sa solution et ses moyens. 

Nous avons dit que la guerre de 1967, puis le développement rapide 
(et impressionnant) de la Résistance Palestinienne, ont provoqué la 
remise en question, en précisant que c'est une remise en question qui 
ne porte pas sur l'essentiel. 11 s'agit en fait de la même évolution 
subie par l'opinion mondiale et occidentale, évolution accélérée par 
le comportement arrogant d'Israël et des sionistes dans leurs pays 
respectifs. Ce que nous appelons l'essentiel, c'est la confusion qui 
subsiste sur l'objet même de ce que l'on appelle indifféremment le 
problème palestinien, la crise du Moyen-Orient ou le conflit israélo- 
arabe. Tant que cette confusion subsiste dans l'esprit d'un individu 
arabe, son attitude ne peut être que nuisible à la Révolution Pales- 
tinienne, ce que les sionistes et la féodalité arabe comprennent par- 
faitement, d'où leurs efforts conjugués qui tendent à présenter <c la 
crise du Moyen-Orient > comme un conflit entre Etats voisins. 

Pour donner une idée concrète des conséquences immédiates et 
lointaines de cette confusion soigneusement entretenue, partons de 
l'exemple vietnamien. Tous ceux qui soutiennent ou prétendent soutenir 
le peuple vietnamien dans sa lutte ne se sont jamais permis de discuter 
le c réalisme > ou l'opportunité de ses décisions et actions. Chacun se 
contente d'admirer les décisions et les sacrifices du héros des peuples, 
de constater qu'elles sont toutes déterminées par rattachement au prin- 
cipe moteur : le Vietnam appartient aux seuls vietnamiens, même s'ils 
doivent y être massacrés jusqu'au dernier. Le principe contient aussi 
bien < la solution > que les moyens et les sacrifices qu'elle exige, et la 
discussion porte sur g les solutions pratiques, tactiques, qu'appelle 
l'organisation et le développement de la lutte contre l'agresseur, solu- 




tions inspirées de l'expérience acquise d’une bonne connaissance des 
moyens et méthodes de l'ennemi mais aussi de la foi en la justesse 
de la cause qui entretient et renforce la volonté de vaincre. 

Le principe porte en lui-même « la solution » et les moyens d’y 
parvenir. Et lorsque la lutte atteint un stade de développement déterminé, 
c’est dans les rangs de l’agresseur que naissent et se multiplient les dis- 
cussions sur « la solution », sur la façon de se soumettre au droit du 
peuple combattant sans perdre la face. C’est alors que se développent 
les dissensions internes à l'envahisseur, qu’apparaissent les lignes de 
démarcation entre « colombes et faucons », entre « conscience fran- 
çaise et présence française », entre « conscience sioniste et présence 
sioniste ». Mais « les colombes » appartiennent à l’agresseur, elles pen- 
sent aux intérêts supérieurs et à long terme de l'agresseur, ce qui est 
le cas du mouvement progressiste dit antisioniste représenté par Ro- 
dinson et les autres. Leur rôle est de transporter une discussion interne 

au camp de l'agresseur, dans les rangs de la victime, dans les rangs 

arabes. Ils y réussissent parfaitement. 

C’est ce que nous avons appelé le renversement du problème, le 

fait de poser la question sur « la solution », non pas au voleur mais 
à sa victime. Le peuple qui ne connaît pas Rodinson et la revue « Elé- 
ments » ne se laisse pas duper, s'inscrit par milliers (14.000 marocains) 
pour aller se battre. De même ce médecin égyptien de 27 ans tombé 
dans les faubourgs de Haïfa, ou cet émir du Koweit arrivé à un degré 
de conviction tel qu’il a abandonné ses enfants, ses richesses et son 
harem pour subir un entraînement et s’introduire en Palestine avec 
le serment d’y mourir ou d'en ressortir avec un passeport palestinien. 

Question de conviction d’abord : la Palestine aux Palestiniens, le 
principe moteur qui porte en lui-même « la solution » et les moyens 
d'y parvenir. Question d’attachement au principe, de subjectivité pa- 
triotique, de haine envers l’envahisseur et son crime, sans quoi la yc 
logique et les analyses tactiques ne sont qu’une façon d'entretenir 
dans le camp de la victime des palabres utiles à l'envahisseur. Et 
ces palabres existent parmi les cadres marocains qui gardent une 

attitude de spectateur, mais de spectateur attentif et inquiet parce que 
conscient d'être arabe, de moins en moins honteux de l’être. 

« Nous sommes des arabes, des arabes, des arabes ». Ce n’est pas 
a nous de discuter, de nous poser la question posée au sionisme par 
e . danger qui menace l'existence d’Israël, ce n'est pas à nous de 
discuter « la solution » du problème posé à l’envahisseur, d’exiger de 
la Révolution Palestinienne qu’elle se prononce sur cette « solution ». 

La Palestine aux Palestiniens, avec toutes les conséquences attachées 
à la libération d’un pays colonisé. C'est au colon de décider s’il doit 
rester ou partir, de juger s’il est disposé ou capable de s’adapter à 
la nouvelle situation et ses implications. Pourquoi le colon juif installé 
en Palestine serait-il différent de ceux installés un siècle avant en Algé- 
rie ou ailleurs ? 

Il est normal que les milieux libéraux d’Europe occidentale, que 
des hommes comme Jean-Paul Sartre veuillent introduire des variantes 
sous prétexte de réalisme ou de différences de « contexte ». Nous avons 
commencé par les raisons intellectuelles et historiques pour lesquelles 
ils ne veulent même pas savoir s’il y a quelque contradiction a soutenir 
en même temps Ho chi Minh et Moshé Dayan, qui personnalisent a 
libération et l'occupation coloniale. Et lorsque la Résistance Palestinien 
ne a posé dans les faits le problème véritable, lorsque la contradiction 
et sa signification réelle sont devenues trop voyantes, trop flagrantes, 
il leur a suffi de jouer sur les mots, de parler du « problème pales- 
tinien » comme une partie, un élément accessoire de la « crise au 
Moyen-Orient », du « conflit israélo-arabe ». 

Et grâce à leur influence intellectuelle, ils ont instauré parmi nous, 
parmi nos cadres, les discussions interminables sur « la solution ». 




Ce n'est pas, dit-on, aussi simple qu'au Vietnam, la Palestine n J est pas 
le Vietnam, et les « arabes > ne sont pas les vietnamiens, n'ont pas 
leur expérience, leurs forêts, etc... D'autre part, les « boys > américains 
n'attendent que le jour du départ, ne sont pas comme les juifs de 
Palestine qui ont le < dos à la mer ». Enfin, les vietnamiens ne subis- 
sent ni les interventions, ni les divisions entre gouvernements et partis 
du Moyen-Orient. Et à partir de là, « la solution » est recherchée à 
travers les problèmes de la Ligue Arabe, la stratégie de l'Union Sovié- 
tique, etc... si bien que la Résistance Palestinienne devient un « élé- 
ment nouveau > né de la guerre de 1967, qui change les données, qui 
empêche Hussein de négocier... Les cercles vicieux naissent, prennent 
forme, et en désespoir de cause, l'on revient insensiblement aux cri- 
tères de jugement façonnés par vingt ans de conditionnement intellec- 
tuel et l'on se donne bonne conscience en s'enfermant dans l’attitude 
de spectateur attentif mais inquiet. 

C’est pourquoi nous avons insisté sur le fait que la remise en 
question provoquée par la guerre de 1967 et accélérée par le dévelop- 
pement de îa Résistance Palestinienne, est encore très partielle, ne 
porte pas sur l'essentiel. Tant que le principe moteur n'est pas le 
postulat de départ, tant qu'on recherche et discute des solutions autres 
que celle que le principe porte en lui-même, on reste un arabe parmi 
les progressistes d'Europe, un progressiste d'Europe introduit dans les 
rangs arabes pour y entretenir le débat qui existe et doit rester dans 
les rang des envahisseurs. Mais ce n'est là que le côté intellectuel du 
problème. 

b) Conséquences pratiques. 

Précisons tout d'abord que l'engagement intellectuel aux côtés du 
peuple palestinien n'a aucun sens s'il ne se traduit pas par un minimum 
de participation sur îe Iront de la propagande et du rassemblement de 
ressources financières, et dans l'action plus nécessaire que jamais, en 
vue de localiser les intérêts et activités sionistes dans le pays pour 
les dénoncer et les combattre. Cela pose automatiquement des s pro- 
blèmes délicats de politique intérieure » ! Répétons-le, le degré d’en- 
gagement aux côtés du Peuple Palestinien est directement lié, fait 
partie intégrante, du degré d'engagement intellectuel et pratique dans 
le Mouvement de Libération à .l'intérieur et à l'extérieur (dans cer- 
tains cas, il s'agit même d’intérêts qui craignent la mainmise sioniste 
sur certains secteurs de l'activité économique). 

Or, il se trouve que rattachement au principe moteur de toute 
action patriotique de libération, qui porte en lui-même la solution et 
les moyens de la libération, exige dans le cas de la Palestine une 
conception globale, une prise de position globale à l’égard de la féo- 
dalité arabe inféodée à l'impérialisme, et dont la passivité complice a 
été la raison déterminante de la création d'Israël. Signaler que Hus- 
sein, îors du « Sommet Islamique », a tenté d'éviter que soit mentionné 
et soutenu le droit du peuple palestinien, ou qu'il a tenté d'obtenir 
que le délégué du peuple palestinien parle à partir des sièges réservés 
à la Jordanie, c'est choisir entre deux camps, deux conceptions, deux 
groupes d'intérêts opposés. Le camp de tous les féodaux et de tous 
les réactionnaires du monde arabe, qui, au lendemain de la guerre de 
juin 1967, faisaient de Hussein un < héros » et ont manifesté toute 
leur haine vis-à-vis de Nasser, s'appliquent à présenter € la crise du 
Moyen-Orient » comme un conflit entre Etats voisins. 

Tous les efforts d'Israël tendent à entretenir la même impression, 
la même confusion, en multipliant les opérations aux frontières, en 
exigeant le principe de la négociation, ce qui permet simultanément : 

— d'éviter la discussion sur l'existence d'Israël et de présenter la 
Résistance Palestinienne comme un épiphénomène, une action complé- 




mentaire à la guerre de position ou d’usure menée par les armées 
arabes officielles; 

— de justifier ses prétentions relatives aux hauteurs stratégiques et 
aux frontières sûres et garanties, tout en exigeant des Etats arabes 
voisins qu’ils se rétablissent dans le rôle de policiers du sionisme con- 
tre les palestiniens, sans quoi Israël n’aurait que faire de la reconnais- 
sance par les Etats arabes. 

— de multiplier les actions d'éclat sur les lignes de cessez-le-feu, pour 
que la lutte de libération menée par le peuple palestinien, soit reléguée 
au second plan, couverte par « l’agression contre les Etats arabes >. 

Et les Etats arabes à gouvernements féodaux, continuent à jouer 
le jeu, à limiter leurs « ambitions » à la liquidation des « séquelles 
de l’agression > bien qu’elle continue, ce qui leur vaut d’être qualifiés 
de modérés ou de réalistes. 



Tout cela ajouté aux considérations de politique internationale, aux 
concertations des grandes puissances, à la stratégie bien connue de 
TU. R. S. S., renforcent les faits qui donnent aux hostilités toutes^ les 
apparences d'un conflit qui oppose des Etats voisins. Et de fait l’Etat 
d’Israël existe, est en guerre avec les Etats arabes voisins, et continue 
à recevoir de l'Impérialisme et du réseau sioniste international suffi- 
samment d'armes et d’argent pour tenir tête à ses voisins. Encore 
faut-il tenir compte de ce oue la situation actuelle est déjà radicale- 
ment différente de ce quV.le était il y a moins de dix-huit mois, même 
si Ton s’en tient aux relations et rapports de force entre Etats. Quan- 
titativement et qualitativement, le rapport des forces militaires se 
transforme rapidement si Ton veut bien se rappeler que l’armée de la 
R. A. U., inexistante il y a deux ans, s’est progressivement et efficacement 
installée dans une stratégie offensive. 



Mais guerre de positions ou d’usure, la libération de la Palestine 
n’est pas l’affaire des armées arabes officielles, ce que ni la R. A. U., 
ni la Syrie, l’Irak, l’Algérie, le Soudan ou la Libye ne prétendent d ail- 
leurs. Simultanément ni les gouvernements de ces pays, ni aucun mou- 
vement progressiste arabe ne prétend non plus qu’il s'agit « de liqui- 
der les séquelles de l’agression », c’est-à-dire d'obtenir l'évacuation des 
territoires occupés en 1967 et de laisser le peuple palestinien à son 
destin. Ils dénoncent au contraire ceux qui le prétendent, ou parlent 
de « la libération des lieux saints » pour dire exactement la meme chose 
et camoufler par la même occasion le caractère anti-impérialiste au 

conflit. 



C’est au peuple palestinien de libérer sa patrie, y compris les lieux 
saints qui s’y trouvent. Le soutenir c’est d abord lui reconnaître le 
droit de déterminer les moyens et méthodes de sa liMraüon, 
entendu que la libération de la Palestine est un problème posé à _cna- 
que arabe comme devoir national et patriotique, d ou la , 

reconnaître au peuple palestinien chassé de son territoire, le 
considérer chaque portion du territoire arabe comme base de pr P 
tion et d’organisation, matérielle et militaire, de la lutte. Cela ^ , 
que le problème du lien entre la libération de la Palestine par le P P 
palestinien d'une part et les relations de guerre opposant 1 Etat a Israël 
aux Etats arabes voisins, soit posé comme suit : 



— c’est en l’existence même de l’Etat d’Israël que consiste la véritable 
agression, l’agression première qui est la cause du conflit actuel (quel 
que soit le nom qu'on lui donne) ; 

— cette agression a été et continue à être une partie de la 
impérialiste appliquée au Moyen-Orient pour y créer et y pc P 
une situation favorable à l'exploitation des richesses pétrolières; 
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— par conséquent, la libération de la Palestine suppose la disparition 
de l'Etat d'Israël, c'est-à-dire une lutte contre l'impérialisme à l'échelle 
du monde arabe. 

Poser le problème en ces termes, n'est ni de l'extrémisme, ni de 
la modération, ni du réalisme, ni de l'idéalisme. C'est tout simplement 
l'objectivité élémentaire qui constate des faits indiscutables et indis- 
cutés, qui consiste à énoncer des évidences, mais des évidences qui 
ne sont pas mensongères. C’est avant tout se libérer de celles qui 
sont attachées à la pensée néo-coloniale, et regarder les phénomènes 
internes au Moyen-Orient sans en retenir uniquement les aspects exté- 
rieurs et négatifs. 

Nous y avons longuement insisté pour montrer que la libération 
de la Palestine, la libération tout court, exige d'abord la libération de 
la pensée, ce qui suppose au préalable une remise en question globale 
des conceptions fondées sur l'idéologie descriptive bourgeoise. En fin 
de compte, la responsabilité des cadres et leur passivité à l'égard du 
problème palestinien, fait partie d'une attitude globale, intellectuelle 
et pratique vis-à-vis du mouvement de libération en général. 



is 



action plastique, affiche hamidi 




etel adnan 



jébu (extraits) 



à villes mortes du XX I? siècle 
Beyrouth et Tel Auiv ! 

ces jours-ci il faut apprendre à 
compter si Von veut survivre 
compter les tortures de Sara f and 

20 dans les coupures géologiques de 

l 9 A s i e oc c i t le n taie d e s v a t ri o u rs 
remercient le ciel de F abondance 
de leur nourriture : plus d? Arabes 
morts que de cailloux dans ce désert ! 

vous avons fait ['apprentissage de la 
douleur à Alger vécu un moment heureux* 
et if nous faut recommencer , 

Bruits... 

nous allons atomiser les montagnes pour 
qu'il n'y ait plus de Révélations 
la Vérité sortira d'un pu iis 

J eh a commande aux spectres qui le poursuivent 
de se dissoudre dans la paraffine des 
pharmacies de quartier 
le vent se lève ... 

Assis dans des cinémas humides 
nous avons vu (tes Christ de poubelle 
bénir des écrans électriques 
nous avons aimé ... 

// nous faut main tenant crucifier 
te Crucifié 




sa trahison millénaire nous écœure 
0 soleil du Passé 




Ra Shamash Marduk 
les astronautes ont envahi la lune 
pour que dans la grandeur de ton 
veuvage 

tu reviennes seul dans tes vaisseaux 
o monothéisme géométrique que Jébu annonce 




la faim 
la honte 
la soif 
la peur 
la maladie 
la solitude 
la folie 




cargaisons de vaisseaux solaires 

dans la zone franche de Beyrouth 

nos navires sont des automobiles blindées 

que nos hommes conduisent sur les 

pistes du ciel le ciel e*l un océan où 

ils se noient le malheur est une trompette 

de Jazz qui hurle sur la Place des Canons 




Sur le chemin du retour (la trajectoire 
LUNE-Terrc) dans le chemin de fer cosmique 
Jébu dit : 
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J’ai vu la terre boule magnétique 

brûler ses contours œuvre radioactive originelle 

solaire dans un langage atomique 

électrique 

magnétique 




elle dit : 




Je suis vaisseau cosmique 

et mes frères de sang (le bédouin primordial) 
sur les autels mercuriels où ils sont égorgés 
vont renaître car ils sont mon unique vérité. 
Jébu chananéen et fondateur de Jérusalem 
dit au Crucifié : 




tu as souffert trois jours 

j f ai souffert pour trois millénaires 

(le fedayi est une écriture gluant au sol et 

poussant de V avant avec sa salive de blessé 

cicatrisant une terre béante et dans son 

agonie il voit une pluie de météores 


• 


dans la mort il oublie qu’ils ont séché les 
citernes pour que nous mangions des vers 
considérions le bonheur comme une oraison fum rc 
...mais nous avons déplacé le ciel 






tls ne savent pas que le vent 
est un oiseau qui nage) 

obscurément F honneur de nos enfants 
s'engloutissait dans nos fleuves tranquilles 
c'est au fond d’un marécage que j’ai rencontré 
ni on peuple et fai sonné la libération 

maintenant je vous annonce : 

le napalm 
la faim 

la ruse de l'ennemi 

les avions au vol bas la dgnamite de nuit 
la torture 

et plus de morts que de larves dans un étang 
pourri 

nous sommes coupables d'innocence 
f annonce aussi : 

Ig marche-en-retour des morts 

les fusils portés par des fantômes 

les plantes qui ne poussent qu'en hiver 

un char fait de mélasse qui va percer le front 

et les soldais de Van deux mille 

te désordre créateur 

est notre entêtement divin. 

Jebu a des millions de racines des têtes innombrables 
une prolifération de corps il est l'ensemble et chacun 
de nous depuis ta gerçure initiale du temps Jêbu est 
le PEUPLE dans V Espace-Temps. 

Il lui sera donne de naître de grandir de 
mourir 

il lui sera donné de manger d'être nu de 
nager 

il lui sera donné de prendre d'assaut le 
cinquième océan d* investir Vénus de son souffle 
de peupler Uranus 

Les gens vont sortir de leurs gouttières de rats car 
le monde est immense . Qu’un seul pain nourrisse la 
tribu. Le père dira à son fils : tu es mon frère... 

J ai vu les villages de ma génération aux noms de femmes - 
Samua Kuneitra Kalkihja 
avprter des enfants morts : 

O rapaces aux peux étrangers butmirs de bitume 
vous n avez en abondance que la haine et sur 
les pistes où les serpents ne trouvent pas à 
manger vous avez forcé les femmes de Jéricho 
mastiquer des diamants les Arabes ne sont 
donc qu'un mirage qui dure f 




Au début du monde Jêbu fut mis à mort 

mais ses yeux sont le Tigre et V Euphrate 

son neutre est la Syrie son arête sexuelle est le 

Jourdain sa longue jambe est la vallée du Nil 

un pied à Marrakech 

le cœur saignant enchâssé à lu Mecque 

ses cheveux poussent encore sur le Sannine 

Ta radiographie de son être le jour d’Hiroshima 

comme une sueur apparut sur le Mur de Jérusalem 

Je sais 

lu lune totale 

lu tristesse au ralenti 

des arcs-en-ciel empoisonnés 

les visages trahis remplissant les 

écrans des nouvelles tournés vers 

un ciel de vautours comme s’il y avait 

encore d’autre messie à attendre que le 

bombardier 

l’exil total . 

Je sais 

les cercueils marchant v*rs la mosquée 
dans une ville où les roses sont arrosées 
de gaz 

les capitales étrangères qui sont des 
ubeilles mourantes secrétant leurs mensonges 
e K la lune totale 

refermant ses griffes sur la tribu 

Ta chaleur torride du premier roi de 
Jérusalem — astronaute revenu de la lune qu’il 
habita solitaire abandonnant aux murs des cratères 
des écritures fermées — est encore collée au 
visage de la neige cosmique 

buveurs d’urine buveurs de sang buveurs 
de pétrole parvenus du napalm nouveaux 
riches de lu torture Gilgamesh va planter 
son épée entre vos yeux 

Ta Cité vêtue de vent de larmes de rayons ultra-violets 
tremble... 

Ta Palestine mère des nations est une pestilence 
glorifiée avec des tumeurs solaires sur le visage 
et des viols répétés dans le ventre 




le judaïsme marocain et le sionisme 



par a. serfaty 



On me dira, on m'a dit, pourquoi, aujourd’hui, se préoccuper encore 
du judaïsme marocain? Laissons se réduire à sa plus simple expression, 
par les départs, cette communauté, les quelques irréductibles (a) ne 
poseront alors plus de problème. 

En fait, cette étude vise le judaïsme marocain dans son entier, 
celui qui subsiste ici, celui qui est dispersé et déraciné en Occident, 
celui qui s'est trouvé transplanté dans un Etat dont le nom était 
si chargé de symbole pour tout juif et qui y découvre, actuellement, 
que sous ce nom se cache une entreprise de prolétarisation, d'anéan- 
24 tissement culture! et une aventure militariste et raciste. 

Cette entreprise qui a ainsi mystifié le judaïsme marocain, dans 
le cadre d’une mystification générale du judaïsme, a couronné l’oeu- 
vre coloniale de déracinement commencée il y a un siècle. 

A travers la synthèse de ce processus, nous voulons faire partager 
notre conviction, qui n'a été que renforcée par l’étude des documents 
tant du passé que du présent, que la prise de conscience de cette 
mystification est inéluctable, que le judaïsme dans le monde arabe* pri- 
sonnier du sionisme, prendra conscience de sa solidarité profonde avec 
la révolution arabe et contribuera ainsi à faire éclater la dernière entrepri- 
se historique du capitalisme à enfermer les juifs dans un ghetto, et quel 
ghetto... à T échelle mondiale ! 

Pour contribuer à cette prise de conscience, la recherche rigoureuse 
de la vérité est indispensable. L'auteur de ces lignes ne prétend pas y 
etre plus apte que d’autres. Mais l’appui sur les critères et les prin- 
cipes du socialisme scientifique peut permettre d'échapper, autant que 
faire se peut, au subjectivisme. Ce qui ne veut pas dire que cette 
démarche ne doive pas tenir compte, au contraire, des facteurs super- 
structurels, de culture, d’idéologie, de religion. Mais l’histoire même 
du sionisme montre, par ses impasses qui se dessinent et se dévelop- 
pent, que l’on ne peut isoler et déformer indéfiniment ces facteurs. 

Par ailleurs, nous nous efforcerons, dans cette étude, de citer le 
moins de noms possible. Non que l'Histoire n’ait un jour à régler ses 
comptes avec certains. L'heure en sonnera lorsque les chemins d'une 
nouvelle symbiose judéo-arabe seront retrouvés. Mais nous n'hésiterons 
pas à fustiger ceux qui continuent aujourd'hui, y compris au sein de 
l'Etat sioniste, leur travail de mensonge. 

Pour accélérer cette prise de conscience, le mouvement national 
doit, en ce qui le concerne, critiquer ses propres démarches de natio- 







nalisme bourgeois plus ou moins tenté d’interpréter le sionisme comme 
un phénomène isolé et lié aux seuls facteurs religieux. Dans le monde 
arabe, El Fath a montré la voie, et dès avant juin 1967. Saluons le 
fait, lourd de conséquences pour l'avenir, que les hommes politiques 
qui furent longtemps seuls, ici, à se placer sur ce terrain soient main- 
tenant rejoints par l'ensemble des organisations nationales. Il reste a 
en faire une réalité dans la vie quotidienne, à retrouver ainsi et a 
reconstruire la réalité nationale. 



I - LE JUDAÏSME MAROCAIN AVANT SON DERACINEMENT 



Précisons. Le déracinement n’est pas daté. C’est un processus. 
Aujourd’hui, ce qui subsiste du judaïsme marocain, ici, vit replié sur 
lui-même, de plus en plus concentré sur Casablanca, ville typique du 
déracinement. Mais l'époque de communautés florissantes et vivantes 
est encore toute récente. Les fêtes des mellahs de Fès, de Sefrou, de 
Salé, et bien d’autres, la symbiose des communautés de l’Atlas et du 
Sud, éclataient encore il y a dix ans. Malgré un siècle d effoit colonial 
relayé et développé par le sionisme ! 

Sur ce passé, tout a été dit, et pourtant, tout reste à dire. Les 
observateurs sont tous partis de la référence occidentale. Colonisateurs 
ou sionistes, pour déformer, le plus souvent sciemment, ce passé. Pa- 
triotes ou simplement observateurs plus objectifs, pour le situei dans 
une impasse historique, présenté, certes, comme un « âge d or », mais 
sans raccord, autre que sentimental, avec l'avenir. 



Seules la remise en cause de la référence occidentale et l'élabora- 
tion d’une perspective d’avenir spécifique, dont l’entreprise prend corps 
dans le monde arabe depuis juin 1967, permettent de resituer ce passé, 
de le vivifier et le raccorder à l’avenir. . . , 

Ceci étant, il faut tout de même balayer le mensonge colonial 
et sioniste, et avec lui, les menteurs. 

André Chouraqui, qui fut secrétaire général de 1 Alliance israélite 
Universelle, consacra plusieurs ouvrages au judaïsme nord-aincain et 
marocain. Sous couvert de l'objectivité juridique, l'un de ses ouvrages 
permettait au journal sioniste « Noar », qui empoisonna la jeunesse 
juive marocaine de 1945 à 1952, de proclamer eri janvier 1951, que, 
grâce à la France, « le juif a été libéré de Varbitraire sans limite qui 
le maintenait livré au bon plaisir de ses maîtres. » 

Que pensent, non pas M. Chouraqui qui se trouve bien placé dans 
l’Etat sioniste, mais ceux qu'il a contribué à tromper, s ils ^ souvien- 
nent d'une conférence du Vice-Président de 1 Alliance, en 19 , 

rant que si celle-ci désirait un foyer juif pour les survivants 1 
me, elle « se pose également la question de savoir quel sera l avenir 
de la Palestine. Elle ne saurait répondre de manière 
sa conviction est que cela « s'arrangera ». » Car, soulignait 1 orateur, 
« le contraire serait une véritable catastrophe » (Noar, n , 

1947). 

Revenons à cet « arbitraire ». Curieux arbitraire qui p ^ l ^ et ^ ait A, 
des communautés isolées dans les montagnes et dans le Sud de se 
Perpétuer au cours des siècles, intactes, avec leurs coutumes, leurs 
biens et leurs droits. 

La symbiose judéo-arabe n'a pas été seulement celte 
tante civilisation, de cette civilisation qui a fait écrire a 
juif contemporain : « L'Islam est ait de la chair et des os ** 
me. il est pour ainsi dire une refonte et un ' de celui ^ 

exactement comme la langue arabe est très étroiteme . P p , etle 
la langue hébraïque. Le judaïsme a pu par conséquent 
civilisation ambiante, et en même temps préserver so P 
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et son intégrité beaucoup plus facilement que dans la société hellé- 
nistique d Alexandrie ou dans le monde moderne. ... Jamais le judaïsme 
ne i est trouvé dans des relations si étroites et dans un état de svm» 
bwse si fécond que dans la civilisation médiévale de l’Islam arabe » (!) 



Si la culture judéo-arabe connut le recul de tout le monde arabe 
encerclé par I expansion du capitalisme» la vie quotidienne des com- 
munautés poursuivait cette symbiose. 



La, il faut éclairer le statut de < dhimmi >, de protégé. Deux 
j 0m ^ uiiaut ^ s coex i sta ^ n t ; i toutes deux basées sur une conception totale 
de i nomme» totalement inséré dans sa communauté. Les structures 
mises au point organisaient cette coexistence, dans le respect mutuel, 
avec toutefois et effectivement, une différence : la communauté domi- 
nante» la musulmane, avait la responsabilité de l'Etat, ou de la tribu, 
sur le plan politique et militaire, cette responsabilité incluant le respect 
de la communauté minoritaire. Bien sûr, la reconstruction de la sym- 
biose judéo-arabe devra bannir toute discrimination de toute sorte 
y compris politique. Mais nullement dans la conception mécaniste d'une 
laïcité stérilisée a 1 occidentale. Palestine laïque, rejetant l'Occident 
pour participer à la construction du monde arabe» n J a de sens et de 
perspective que dans la conception de € l'Etat démocratique » dont 
parlait Marx dans sa « Question juive » et non de « l'Etat politique s> 
de la démocratie bourgeoise (b). 



Far rapport à la réalité historique dont nous avons situé le sché- 
ma, les historiens de^ la colonisation ou de l'assimilation coloniale, des 
idéologues du Contrôle Civil (c) à ceux qu'un fils de la grande colo- 
nisation appelait, avec ce mépris raciste caractéristique, des « éléments 
avancés, ambitieux et inquiétants » (3) de la communauté juive, ont 
recherché les textes à l'appui de leurs thèses coloniales et isolé les 
excès» dus a tel aventurier local» ou à tel souverain assoiffé de violence 
en oubliant comme cet ouvrage d'un ancien Président de la Commu- 
nauté Israélite de Casablanca (4), que ces excès s'étendaient aussi aux 
musulmans, en oubliant que le peuple musulman lui-même réprouvait 
ces excès (d , 



Mais comment prouver que telle thèse est plus vraie que l’autre ? 
En opposai des textes à d’autres textes, des faits nécessairement isolés 
par k pmcessiis meme de la recherche historique à d'autres faits iso- 
les. Non pas ; les juifs marocains qui ont vécu cette symbiose leurs 
entants que l'organisation sioniste a pu, culturellement et idéologique- 
ment, isoler de la nation, pourront, les yeux décillés par la réalité du 
sionisme, refaire surgir les faits concrets, la vie quotidienne dominante, 
1 amitié profonde. 



Aux personnes de bonne foi qui n'ont pas vécu cette amitié, 
demanderons de réfléchir sur la signification de quelques données 



nous 

con- 



Les sources du statut de < dhimmi », beaucoup plus que par les 
textes juridiques, sont éclairées par l'analyse de la réalité concrète 
avant qu’elle ne soit déformée par les structures capitalistiques et par 
la colonisation, ou détruite par le sionisme. Tel était le cas des com- 
munautés rurales, où vivait environ 25% du judaïsme marocain dis- 
persées dans les régions montagneuses du Sud, le Haut Atlas et les 
plateaux présahariens. Dans ces douars, les relations entre juifs et 
musulmans s étaient développées sans entrave extérieure» dans le cadre 
culturel de ces communautés rurales. L'une des rares études sur cette 
réalité porte sur le droit coutumier des tribus du Tafiïalet. Elle montre 
que, st chaque juif de ces vieilles communautés paysannes recherchait 
non un « Seigneur », comme on Va prétendu, ni « un protecteur, ni 
exactement un tuteur, mais un # répondant » au sens entier du ter- 
me » (5), c était pour des raisons bien précises liées aux coutumes 
juridiques des deux communautés. Le recours en justice, particulïè- 




rement, était basé sur la prestation de serment, pour le juif à nit 

de la synagogue, pour le musulman devant le Cadi. En cas ae 
entre juif et musulman, le répondant musulman du jun prêtait 
ment devant le Cadi en lieu et place du juif. Ce répondant se consi- 
dérait tenu de prendre les armes pour défendre ou venger le j 
cas de crime. 



Ceci n’empêchait pas les juifs, au même titre que les musulma , 
de pouvoir « louer, acheter ou vendre des biens meubles et îmmeuuies, 
locaux d'habitation ou terrains de culture sis dans la tribu. » us 
disposaient même parfois, en outre, d'un droit de préemption « aans 
le cas d'une aliénation consentie par un de leurs parents juils. » 



Ainsi s’organisait la vie de ces deux communautés, dans ces struc- 
tures « précapitalistes », où, pour reprendre la phrase de Marx, « la 
production était organisée pour l’homme, et non l’homme pour la 
production . » Des voyageurs européens juifs, attachés encore au con- 
tenu humain du judaïsme et non aliénés à la culture occidentale, décou- 
vraient aussi dans la vie des communautés urbaines, imprégnées des 
mêmes bases culturelles, de la même symbiose fraternelle avec la 
communauté musulmane, le sentiment de <c plénitude » et comprenaient 
alors la « nostalgie du mellah » (6). 

Cette vie était à la fois close et en symbiose avec la communauté 
musulmane. Ce n’était pas le ghetto encerclé par un monde hostile. 
Aux faits déjà donnés, ajoutons le rappel, entre autres, et qui subsistent 
encore, des manifestations d'amitié et d’affection des Musulmans aux 
juifs lors des fêtes religieuses, notamment des cadeaux les soirs de 
Mimouna, le fait, relevé avec étonnement par les observateurs euro- 
péens, de la vénération par les musulmans des saints juifs (e). 



Précisons. Ce judaïsme était total. Il comportait également l'idéal de 
« retour à Israël », la prière de Pessah « l'an prochain à Jérusalem ». ?7 

C’est l’ambiguïté de cet idéal et de cette prière qui a été détournée 
et utilisée par le sionisme. Il faut dire que dans la société européenne, 
déformée par le capitalisme et l'idéologie coloniale, les aspects négatifs 
de cette ambiguïté ont pu prendre corps et donner naissance à l'idéo- 
logie sioniste (f). Mais, tout de même, indépendamment de toute croyan- 
ce personnelle, le fait objectif demeure que cet idéal et cette prière 
plongent dans ce qui fait la conception d'universalité et d’humanisme 
du judaïsme. L'idéal d' « Israël » est celui des fils de Dieu, plongés dans 
la souffrance, et promis à l'avènement, sur cette terre, du Royaume 
de Dieu. « L’an prochain à Jérusalem » est lié à la conception du Mes- 
sie et de l’avènement de ce Royaume pour tous les hommes (g). 

Il ne s'agit ni du règne du Veau d'Or et de la Banque Rothschild, 

ni de prendre Moshé Dayan comme Messie. Le sionisme l’a d'ailleurs 

si bien compris qu'il s'est efforcé de déraciner cette croyance en le 
Messie : l’un des organisateurs du sionisme au Maroc, et qui aujour- 
d’hui continue son entreprise dans l’Etat sioniste, Prosper Cohen, 
écrivait en 1944 une sorte d’exhortation à la communauté juive à aban- 
donner l'espoir dans le Messie et dans l’humanité. « Qu’est-ce que 
le Messie ? En réalité, tu ne sais pas plus qu’un autre peuple ce qu est 
ou ce que sera le Messie... Viendra-t-il ce roi juif? S’ouvrira-t-elle P°^ r 
les juifs cette ère de bonheur ? Tu sais bien que non, peuple enteté ! 

Tu sais bien que l’humanité est à jamais perdue... » (9). 

Ce même prophète du sionisme exhalait son mépris des juifs du 

peuple après le fiasco des élections aux communautés, organisées en 

1948 sous la double égide du sionisme et de la Résidence Générale : 

« Peut-on, après le ridicule fiasco des dernières élections, lancer un 
appel en vue d’une action quelconque ? Il semble, en effet, que la 
torpeur d’un grand nombre de nos coreligionnaires soit congénitale et 
qu’il n’y ait décidément aucun remède susceptible de la combattre. » 
(Noar, n° 14, février 1948). 




Où l'on voit que sionisme, racisme, colonialisme et mépris des 
hommes sont identiques ! 

Le peuple, qu'il soit musulman ou juif, sentait bien, lui, dans sa 
chair, cette espérance commune en le Royaume de Dieu. L'amitié et 
la fête commune des soirs de Mimouna clôturant le Pessah en étaient 
Lune des expressions vivantes, symbolisant la fin commune de ce désert 
d'injustice que traversent les hommes. 

Tout ceci, qui demande d'autres développements, d’autres recher- 
ches, d'autres réflexions, n'est pas que de l'histoire. Il faut préparer 
la construction de l'avenir, d'une société où de nouveau la production 
sera organisée pour l'homme, d'une société où l’homme pourra de 
nouveau trouver une plénitude désarticulée par le capitalisme et la 
culture occidentale, d'une société de créateurs où les hommes réexpri- 
meront leurs valeurs culturelles pour projeter l'avenir. 



U - DU DERACINEMENT DES « ELITES » A U ENCADREMENT 
SIONISTE 
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L'objectif de conquête du monde arabe par le capitalisme européen 
date des prémisses de sa mutation en impérialisme moderne. Cet 
objectif contint d'emblée b effort de division entre juifs et musulmans. 
Précurseur à la fois de la < gauche » européenne et de l’impérialisme, 
Napoléon lança de Gaza, en 1799, une proclamation aux juiis d’Afrique 
et d’Asie au nom, avoué, des 4 idéaux > de la Révolution française, et, 
plus réel, des appétits de conquête de la bourgeoisie. 

Dans la deuxième moitié du 19" siècle, l'entreprise de colonisation 
s'organisa, cet effort de division jouant son rôle avec la participation 
empressée et intéressée des grands banquiers juifs. Edmond de Roths- 
child (déjà !} créait en Palestine le premier établissement colonial, et, 
forme nouvelle de la traite, y importait 5.000 juifs de Russie. Parallèle- 
ment, et avec des Tonds de même source, r Alliance Israélite Univer- 
selle était fondée, et créait ses premiers établissements scolaires dans 
le bassin méditerranéen, et notamment au Maroc. Le banquier anglais 
Sir MoslS Montefiore effectuait un voyage € philantropique * au Maroc, 
manifestant « l’inquiétude », largement renouvelée depuis par le colo- 
nialisme européen, pour le sort des communautés juives dans le monde 
arabe. 



Laissons parler notre Mouillefarine déjà cité (3) ; « Ce serait une 
erreur singulière de croire que le Protectorat est le fait pur et simple 
de la conquête militaire ; il faut y voir l'aboutissement d'une politique 
patiente, intelligente et méthodique qu'on a justement appelé la « pé- 
nétration pacifique ». Les armes n'ont fait que consacrer et consolider 
une possession déjà acquise par un long travail d'approche des liens 
économiques créés avec les autorités chérifiennes et les grands chefs 
des tribus berbères . Or, de cette œuvre de rapprochement , des officiers 
et négociants français furent les principaux artisans , aidés par les 
israélites du pays , grâce à la nouvelle formation qu'ils recevaient de 
l' Alliance. » 

Ce raciste, bien sûr, confondait quelques collaborateurs juifs et 
la masse des juifs. Car s'il est vrai que l'un des premiers élèves de la 
première école de l'Alliance, celle de Tétouan, devint le fondateur 
du sionisme au Maroc, les artisans juifs du Rif travaillaient pour l'ar- 
mement des troupes d’Abdelkrïm el-Khattabi. 

Mais il est vrai que les quelques milliers de juifs marocains ainsi 
formés constituaient, à partir des années 1920, la seule « élite >, la 
seule manifestation publique de la communauté juive. 

La société traditionnelle devait se dépasser pour affronter l'impact 
de la colonisation. La résistance nationale, issue des profondeurs du 




peuple, a été une « résistance », mais n’a jamais été, malgré certa 
aspirations plus ou moins diffuses, une « révolution », qui soit a îa 
fois rejet de l’impact colonial et dépassement de la société 
nelle. L’idéologie nationale plus ou moins élaborée na cessé a osciHe 
entre le repli sur cette société et l’adoption des valeurs de la société 
bourgeoise occidentale. Même le courant socialiste, jusqu aux eitor 
entrepris depuis ces récentes années, n’offrait de perspective que 
techniciste. 



Rien d’étonnant donc que cette « élite » juive, déracinée dès le 
départ, intégrée par son style de vie, ses intérêts, à la culture occi- 
dentale, n’ait offert, dans le meilleur des cas, aucune perspective 
nationale concrète à la masse de la communauté juive marocaine, quand 
elle ne l'a pas, tout simplement, canalisée vers le sionisme. Dans une 
structure sociale où l’autonomie culturelle était déjà très forte, cette 
communauté s’est vue ainsi abandonnée à une telle « élite ». Ceux 
des marocains juifs, nombreux à un moment, qui venaient au mouve- 
ment national dans le cadre du seul parti qui inscrivait la lutte natio- 
nale dans l’objectif d’avenir de construction du socialisme, se trou- 
vaient, par une application mécaniste des principes du socialisme scien- 
tifique, amenés à sous-estimer, sinon ignorer, la nécessité d’une lutte 
spécifique dans la communauté juive, la laissant ainsi à cet abandon. 



La situation de juin 1967 est venue ainsi couronner un siècle de 
pénétration et de division coloniales, et un quart de siècle d’abandon 
de la communauté juive marocaine à l’encadrement sioniste. 

Les étapes du déracin. Tient se situent ainsi : 

1) Jusqu'en 1940, formation et occidentalisation de la bourgeoisie juive 
marocaine. Typique est à ce sujet le numéro spécial consacré en 
décembre 1928 à l'essor du judaïsme marocain, par le journal mensuel 
« L'Avenir Illustré », édité par quelques européens juifs installés au 29 
Maroc et des marocains juifs issus de cette « élite » occidentalisée. 

Ce numéro, dédié au Résident Général Steeg, se situe, comme le sou- 
ligne l’éditorial, « Sous l’égide de la France ». L’un des rédacteurs, 
qui fut aussi l’un des promoteurs de la Fédération Sioniste du Maroc, 
y écrivait : « Qu'étaient nos frères du Maghreb il y a seulement une 
vingtaine d'années ? Une tribu d'Israël, isolée du reste du monde juif 
et en marge de la civilisation occidentale... Les juifs du Maroc, en 
entrant un jour dans la grande famille française, y formeront néces- 
sairement une « province spirituelle ». » 



La « grande famille française » devait, en 1940, « enrayer » ces 
ambitions. 

2) La mise en place de l'encadrement sioniste. Si, dans les années 
d'application des lois raciales de Vichy, l’opposition de Mohammed V 
à ces lois et la fraternité musulmane devait confirmer à la masse des 
marocains juifs leurs raisons d’attachement au pays, cette « élite » 
ne pouvait limiter là son ambition. Comme l’écrivait l’un d’eux, 
a Nous avons connu des israélites marocains dont la tenue vestimen- 
taire, le genre de vie, la culture ne se distinguaient plus des européens, 
qui préféraient, dans un procès contre un arabe, se faire condamner 
par défaut plutôt que de se présenter au Makhzen, et d'avoir à se 
déchausser et à s'accroupir humblement devant le pacha » (10). 

L’arrivée de l’armée américaine, en novembre 1942, devait ouvrir de 
nouvelles perspectives. — 

Dès 1943, avec la collaboration d'officiers américains et anglais, 
un amalgame analogue à celui qui avait créé « l'Avenir Illustré » mit 
en place les bases de l'organisation sioniste. La bourgeoisie juive ma- 
rocaine abandonnait l'objectif assimilationniste pour se rallier, dans 
sa quasi-totalité, à l'objectif sioniste. Le même auteur qui évoquait 




le tribunal du Pacha comme un « ghetto moral » situait ainsi ces deux 
courants : € Les deux positions peuvent se résumer sous cette forme : 
si l f Alliance, œuvrant pour donner aux Juifs f avec l'instruction, la 
dignité et la possibilité de conquérir une place plus honorable dans 
leur pays , luttait ainsi dans le domaine politique et diplomatique, 
« pour que les juifs ne souffrent plus de la qualité de juifs », S.D. Lévy 
et les sionistes pensaient qu'il fallait certes libérer le judaïsme des 
pays arriérés, de la misère , de l’ignorance et des préjugés, mais avec 
l'espoir suprême de leur procurer le retour dans le pays de leurs 
aïeux » (10)* 

En 1945, d'après ce même auteur, 3e deuxième courant l'avait em- 
porté complètement, tout au moins au niveau des leviers de contrôle 
organique et idéologique, de la communauté juive. 

Basé sur les fonds du € Joint », organisme américain dont les 
activités dans le monde en soutien du sionisme ont des formes paral- 
lèles à celles de la CIA (h), le sionisme mit en place en particulier 
l'encadrement de la jeunesse juive marocaine. 

Mais la masse des marocains juifs restait attachée à r amitié avec 
les musulmans et aussi à ses racines culturelles. Aussi le sionisme se 
présentait, notamment dans la jeunesse, comme une entreprise de 
contestation de l'occidentalisation et de l'assimilation, et de rénovation 
des sources culturelles, tout en proclamant l'amitié avec les « Arabes ». 
Le secrétaire général de la Fédération sioniste du Maroc, européen juif 
que le journal Noar présentait comme < l'âme du sionisme marocain », 
déclarait : « Nous insistons sur le fait que les rapports entre Juifs 
et Arabes doivent être cordiaux comme ils le sont déjà en Eretz 
(Israël)... Tous les juifs du Maroc doivent savoir que le sionisme n'est 
pas un idéal contraire aux intérêts de qui que ce soit , ni dirigé contre 
un groupe ou un pays ou des intérêts quelconques, mais la solution 
30 “"5. du problème juif et la fin d’une tragédie deux fois millénaire r 

qui s’est révélée à nos regards terrifiés après la triste expérience du 
nazisme ayant sa source dans l'antisémitisme » (11). 

3) Les provocations coloniales * Les efforts des sionistes se voyaient, 
non seulement tolérés, mais appuyés par les autorités du Protectorat 
qui cherchaient à diviser et à détourner de la voie juste le mouvement 
national, La vieille complicité entre Herzl et le Ministre de l’Intérieur 
tsariste (12) se voyait ainsi renouvelée. 

En février 194S, les élections aux communautés juives du Maroc, 
organisées alors que la répression du général Juin s'apesantissait sur 
le mouvement national, étaient, malgré les efforts conjugués de la Rési- 
dence et des sionistes, un véritable fiasco. À Casablanca, sur une popula- 
tion de 70.000 marocains juifs, il y eut 352 votants ; à Marrakech, sur 
20.000 marocains juifs, il y eut 153 votants. Le journal Noar qui rapportait 
ces résultats sous le titre * Vous n'avez pas fait votre devoir » ajoutait 
que « les résultats des autres centres ne sont guère plus brillants ». 

Aussi la Résidence passa à des actes plus conformes à son style. 
Après un échec d'une tentative de provocation au Mellah de Fès le 
soir de Mimouna, échec dû à la réaction immédiate de militants du 
Parti Communiste Marocain, le Controleur Civil Chennebault organisa 
à Oujda et Jerada les 7 et 8 juin 1948, le massacre d'une centaine de 
marocains juifs* La Résidence réussit ainsi, et dans îe contexte de la 
création de 1 Etat sioniste, à la fois le premier choc massif en faveur 
du sionisme, choc qui entraîna une première vague d'émigration (éva- 
luée par A* Chouraqui à 10 % de la population juive marocaine), et la 
dissolution de la Fédération des Mineurs, dont les responsables étaient 
inculpés d'être les organisateurs de ces massacres (i). 

Ce processus de provocation n'était d'ailleurs pas particulier aux 
autorités coloniales françaises, ni à la seule organisation sioniste au 
Maroc (j). 




4) Compromis et échecs de l'indépendance. Le deuxième semestre de 
1955 reste, pour tous les Marocains, y compris les Marocains juifs, la 
période inoubliable et triomphante qui vit le retour de Mohammed V. 
Cependant, dès Aix-les-Bains, les compromis s'élaboraient, qui de- 
vaient peser lourdement sur l’indépendance, y compris sur l’intégration 
de la communauté juive. 

Dans la période précédente du développement de la lutte, y com- 
pris armée, contre le Protectorat, des marocains juifs de plus en 
plus nombreux, surtout parmi les jeunes étudiants et intellectuels, 
s’étaient ralliés au Mouvement National, contribuant ainsi à la recon- 
quête d’un Maroc fraternel. 

Mais à l'étranger, « l'opinion publique internationale », bien con- 
nue, « s'inquiétait », à l’approche de l'indépendance, du « sort » des 
juifs marocains. Dans ce contexte, le « Jewish Observer and Middle 
East Review » du 26 août 1955 put annoncer que l’émigration de 
45.000 juifs marocains serait organisée entre septembre 1955 et août 
1956. Cette quantité était le « maximum dont Israël pouvait organiser 
l’absorption - excepté sous des conditions d’urgence aiguë. Heureuse- 
ment , de telles conditions n’existent pas à présent au Maroc grâce 
à l’approche éclairée des principaux dirigeants nationalistes à cette 
question des relations avec les juifs du Maroc. » Le journal rappelle 
à ce sujet les déclarations publiques et une attitude générale dans 
des « rencontres avec des représentants du Congrès Juif Mondial, qui, 
semble-t-il, ont lieu depuis quelque temps. » 

Les moyens matériels étaient en place. R. Aflalo, dans une étude 
publiée par l’Avant-Garde des 23 et 30 août 1959, rappelle que, à partir 
de 1953 : « les mouvements sionistes étrangers et leurs agents mettent 
en place un réseau serré dont les ramifications traversent tous les 
mellahs et atteignent les plus petites localités du sud ; créent le camp 
d’hébergement de la route d’El-Jadida et s’installent pour la grande 
campagne. A partir de ce moment, les nombreux effectifs de ces orga- 
nisations ne cesseront de circuler librement parmi les masses juives, 
de les assaillir avec acharnement, de les encourager à tout abandonner 
et profitent évidemment de cette période d’incertitude, de confusion 
et de troubles pour semer la panique. C’est l’âge d’or des mouvements 
sionistes au Maroc. » 

L'apogée fut atteinte précisément dans la période de fin 1955 à 
juin 1956, et la description qui suit, vue de l'intérieur, est à rapprocher 
de l’objectif tracé en août 1955 par l’organisation sioniste internatio- 
nale : R. Aflalo rappelle que cette période a connu le « rythme le plus 
rapide et qui a fait le plus grand nombre de victimes. Sachant le 
gouvernement préoccupé par des tâches urgentes et majeures, les 
organisations sionistes « travaillaient » vite, conscientes du moment 
de confusion éphémère dont elles tiraient alors parti. Nul n’a encore 
oublié cette fièvre dans laquelle les agents étrangers parcouraient les 
quartiers juifs, semant la panique, parvenant à créer une véritable 
psychose de peur collective, aidés dans cette étourdissante course con- 
tre la montre par de nombreuses et incessantes campagnes de presse 
étrangères, qui prédisaient à l’unisson aux Juifs du Maroc « un nou- 
veau cauchemar hitlérien ». » 

Voici donc ce que les mains libres données au sionisme firent de 
l’Indépendance pour nombre de marocains juifs ! Le ministre juif, 
l'amitié judéo-musulmane au niveau d’organisations bourgeoises com- 
me El Wifaq, la référence à la démocratie de style occidental, se 
situaient dans une autre sphère. Les intellectuels et techniciens juifs 
marocains pensaient, quant à eux, qu'il suffirait de s'en tenir à faire 
bien son travail et à se donner à la construction nationale. 

L'émigration, cependant, alors que le camp sioniste de la Kadimah 
n’était fermé qu'en 1959, stagna dans les années suivantes. Au recen- 
sement de 1960, la population israélite comprenait 160.000 personnes. 



Les chiffres correspondants, ex-Zone Nord et Tanger compris, de 1951 
et 1950 donnent 215,000 personnes. Compte tenu des naissances, il est 
permis d'évaluer les départs à un peu plus de 90,000 personnes en neuf 
ans, dont la ponction de 45.000 personnes dont nous avons parlé. 
En dehors de cette € campagne » sioniste, et malgré les pressions 
subies par les marocains juifs, les départs se situent donc, en moyenne, 
pour les huit années encadrant l'indépendance, à quelque 6,000 per- 
sonnes par an. 

L'emprise sioniste était loin, donc, d'avoir fait son ce Livre. Mais 
l'impunité dont jouissait l'organisation sioniste, la tolérance dont elle 
a bénéficié à l'exception de la courte période de 1959 à 1961, ne pou- 
vaient pas manquer de peser sur une communauté sur laquelle cette 
organisation a exercé, depuis 1944, un entier monopole idéologique* 

5) L'émigration. Elle s'est développée, régulière, massive, depuis 1961. 
Les statistiques officielles permettent de situer les départs, depuis cette 
date, à une moyenne de 12,000 par an. 

L'échec de la tentative réformiste de créer une démocratie bour- 
geoise à l'occidentale fut consacré par l'orientation politique prise 
depuis 1960 et par la stagnation économique qui suivit. 

Cet échec et cette stagnation permirent enfin au sionisme de faire 
apparaître à la majorité des juifs marocains la solution du départ 
comme la seule possible, d'autant plus facilement que la grande bour- 
geoisie marocaine tentait de camoufler son appétit de compromission 
économique avec l'impérialisme par une phraséologie nationaliste et un 
racisme larvé. La néo-féodalité effairiste qui s'est organisée depuis était, 
elle, plus conséquente : utilisation, sans discrimination, de courtiers, 
musulmans, juifs ou étrangers ; protectionnisme camouflant mal le mé- 
pris pour 3a masse des juifs; répression indignée contre les $ Lévy 
rouges ». 

Le tournant fut nettement marqué en 1961 : en janvier 1961, une 
provocation sioniste montée à l'occasion de la venue au Maroc du 
Président Nasser, alimentée par les excès de certains (contre les en- 
fants [) et des articles de presse racistes, fut mise en échec par la 
réaction publique d'un nombre important de marocains juifs (k). Ceci 
montre que la possibilité d'explication et d'information antisioniste 
était encore sensible. Mais le lourd manteau qui pèse sur la vie 
politique du pays n'était guère favorable à son développement* 

Le sionisme, quant à lui, était bien organisé. Comme par hasard, 
â ce même moment, un petit bateau, le « Pisces », chargé de 42 
émigrants, incapable de tenir la mer, coulait devant les côtes méditer- 
ranéennes du Maroc, son capitaine sauvant, quant à lui, sa peau ! 
Lorsqu'on connaît l'efficacité de l'organisation sioniste, peut-être ne 
faut-îl pas s’étonner de cette % coïncidence fortuite » qui permit à un 

journaliste sioniste d'écrire « Le Maroc a désormais son Exodus » (1>* 

Dans des conditions qui restent à préciser, devant « l'émotion » 
de < l'opinion publique internationale », les portes de l’émigration 
s'ouvrirent* 

Cet aboutissement a été ainsi résumé par une observatrice infor- 
mée et objective du judaïsme marocain : <l Aussi, dans cette recherche 
et dans son effort d'intégration dans une culture occidentale , le juif 
marocain ne pouvait éviter de se poser la question de son identité : 
pendant des siècles , le juif maghrébin avait bien été lui-même * juif 
en pays musulman »* Cette condition , i/ l'avait acceptée avec ses con- 
séquences. Au contact de la civilisation occidentale , l'équilibre sécu- 
laire a été rompu. Lorsque le jeune lycéen commença à se demander : 

« Qu’est-ce qu'un juif? », ses maîtres laïcs répondaient : « Au Maroc, 
il n'y a ni juifs, ni musulmans, il n'y a que des Marocains ». Lorsqu'il 
se posa en Marocain devant les musulmans r on lui affirma que tous 
les sujets du Sultan étaient égaux , mais on lui fit sentir , dans la réalité 
de l'existence , que certains droits n'étaient pas pour le dhimmt , Quant 




aux autorités du Protectorat, elles le considéraient comme * Israélite 
marocain >. Quand, enfin, il se décida à émigrer en Israël, on le consi- 
dérait, pour la première fois, comme « Marocain » » (15). 

En effet, devant la réalité de l'Etat sioniste, sa crise économique, 
le racisme contre les juifs « orientaux », le reflux prenait corps en 
1966 et jusqu’en mai 1967. 

Juin 67 donna lieu, au Maroc, à de nouvelles provocations sionistes 
dont l'objectif fut alimenté, une fois de plus, par la réaction raciste 
d’une certaine presse bourgeoise. L’émigration reprit. 

Mais juin 67 contenait pour le monde arabe, et finalement, THis- 
toire le montrera et commence déjà à le montrer, pour le judaïsme 
dans le monde arabe, l’émergence de ce qui fera la fin du cauchemar 
sioniste et raciste. 



III - JUIN 67 ET LA PERSPECTIVE 

Nous ne ferons pas ici l’analyse détaillée, qui mériterait d’être 
faite, sur le plan socio-politique, de juin 67. Au-delà même de toute cons- 
truction intellectuelle, la réalité du concept de nation arabe est appa- 
rue vivante. Pour le Maroc, cette date sera un nouvel août 53. 

On nous dira : si la < nation arabe » est vraie, pourquoi pas le 
« peuple juif »? Nous nous proposons de reprendre, en profondeur, 
ces thèmes. Mais retenons /, eci, même si ce ne peut être compris aujour 
d’hui par tous : ce qui fait la réalité d'une donnée sociologique, c’est 
son devenir. 

Le concept de « nation arabe » s’inscrit dans la perspective histo- 
rique des mouvements de libération nationale et de liquidation de 
l’impérialisme. Le concept de « peuple juif » tend à faire ressurgir une *2 
démarche tribale, et encore, au stade le plus primitif, démarche que ou 
la philosophie même du judaïsme, à travers les Prophètes, a contribué 
à faire dépasser en exprimant une conception universaliste de l'Hom- 
me (m). 

Il reste clair que l’avenir du judaïsme marocain, pas plus que celui 
de toute la nation marocaine, n’est désormais dissociable de l'avenir 
de la Palestine. L' « élite » faillie qui a fait, directement ou indirec- 
tement, le sionisme au Maroc et qui se tait depuis juin 67 voudrait 
sans doute, avec d'autres fausses élites, couvrir cette réalité de l’oubli. 

Mais chacun sait que cela n’est plus possible. 

A tous ceux, ici ou ailleurs, des marocains juifs, qui sentent au 
fond d’eux-mêmes, consciente ou subconsciente, l’angoisse de l'isole- 
ment et du déracinement, à tous ceux qui, au fur et à mesure que 
la réalité et l'impasse du sionisme apparaît, réfléchissent, nous deman- 
dons de s’informer, de briser, d'abord en eux-mêmes, le monopole de 
l’information sioniste et la mystification par l'Occident impérialiste (n). 

La réalité de l'Etat d'Israël, lisez-la à travers cet ouvrage d’un 
auteur sioniste qui cherche, en vain, l’issue aux impasses du sionis- 
me (1). 

L’effondrement du rêve humaniste des juifs trompés par le sio- 
nisme, découvrez-le à travers cet autre auteur qui affirme pourtant que 
le « peuple juif » est une notion « sui generis » (2). 

Le crime permanent commis contre le judaïsme, réfléchissez-y à 
travers l’œuvre d’Emmanuel Lévyne (3) et le combat qu’il mène depuis 
qu'il découvrit, sur l’Exodus, la réalité du sionisme. 

La réalité du juif marocain dans l’Etat sioniste peut être perçue à 
travers la sécheresse objective d'études comme celle de cette sociolo- 
gue juive marocaine, même si celle-ci n’a pu dépasser la perspective 
« occidentale » (4). 




La réalité du racisme dans l'Etat sioniste ressort dramatiquement 
des deux études conjointes de deux citoyens de cet Etat, l'un musul- 
man, f autre juif (5). 

La réalité du sionisme comme entreprise impérialiste, la réalité du 
sionisme comme entreprise d'aventuriers qui n'ont jamais (o) voulu 
créer un foyer pour les juifs persécutés, mais construire un Etat raciste 
et expansionniste, enclave de l'impérialisme, ceux qui ne la perce- 
vraient pas à travers la réalité vivante actuelle, peuvent lire l'étude 
de Maxime Rodinson (6) et l'important ouvrage de Nathan Weins- 
tock (7)* 

La réalité du fascisme à la tête de l'Etat sioniste peut être perçue 
à travers l'effrayant auto-portrait que Moshé Dayan trace de lui-même 
dans son interview à 3 l'Express » en mai dernier, et dans cette lettre 
que lui adresse une mère juive, Miriam Galili. 

La réalité de la € culture occidentale de sa « technique saute 
en éclats sous la poussée des peuples, d'abord du peuple vietnamien, 
et, de plus en plus, pour le monde arabe, des combattants palestiniens. 

La réalité du & désert > fructifié, en quoi diffère-t-elle de la réalité 
coloniale et néo-coloniale que nous connaissons, en quoi diffère-t-elle 
des orangeraies du Souss? Ceux qui oublient que le pays de Canaan 
n'a pas attendu la technique occidentale pour être le pays du lait et 
du miel, ceux qui accordent quelque valeur aux orangeraies nouvelles 
qui y ont été plantées depuis vingt ans, qu'ils s'interrogent sur ce cri 
de Roger Benhaim, juif algérien qui vit l'angoisse de son déracinement 
en France : « SUR LA TERRE DE DIEU, DE MOÏSE, DES PROPHETES, 
DE JESUS, SUR CETTE TERRE OU COULENT LE LAIT ET LE MIEL, 
OU POUSSENT L'ORANGER ET LE PAMPLEMOUSSE, UN HOMME EST 
MORT SOUS LA TORTURE ET SES TORTIONNAIRES ETAIENT DES 
JUIFS, MES FRERES >. 

(2 e discours dans le désert, dédié à Kassem Àbou Akar, torturé à mort 
par les sionistes). 

Face a celte impasse , lace à ces crimes commis au nom du judaïs- 
me , se dresse la perspective du monde arabe fraternel de demain . Dans 
la lutte du peuple palestinien pour une Palestine laïque t unifiée e£ dé- 
mocratique se dresse , entre autres , la figure du Palestinien William 
Nassar, commandant du secteur de Jérusalem de AbAssifah f torturé 
per les sionistes , de père chrétien , de mère juive. 

juin-juillet 1969 



NOTES 

(a) Parmi ceux-ci, deux catégories : ceux qui souhaitent simplement vivre 
chez eux, ici. C’est leur droit, et nul n’a le droit de le leur contester. Ceux 
qui se veulent hommes conscients et responsables n’ont plus le droit d’ignorer 
que leur premier devoir, en tant que marocain juif, est la lutte contre le 
sionisme dans la communauté juive marocaine. 

(b) Rappelons la position de Marx, critiquant la conception bourgeoise de 
l’Etat laïc, et qui s’oppose, par là même, aux interprétations mécanistes 
du socialisme (2) ; « l'esprit religieux ne saurait être réellement sécularisé . 
En effet, qu’est-il sinon ïa forme nullement séculière d’un développement 
de l’esprit humain ? L’esprit religieux ne peut être réalisé que si le degré 
de développement de V esprit humain, dont il est V expression, se manifeste 
et se constitue dans sa forme séculière. C'est ce qui se produit dans l’Etat 
démocratique. Ce qui fonde cet Etat , ce n’est pas le christianisme, mais le 
principe humain du christianisme. La religion demeure la conscience idéale, 
non séculière , de ses membres, parce qu’elle est la forme idéale du degré 
de développement humain qui s’y trouve réalisé. * Comment ne pas penser 




que cet objectif correspond également à l’aspiration, commune au judaïsme 
et à l'Islam, de la réalisation, sur cette terre, du Royaume de Dieu . 

(c) Et leurs continuateurs au Centre de Recherches sur l’Afrique Méditer- 
ranéenne de la Faculté d’Aix-en-Provence, tels André Adam un « Casablan- 
ca ») et Robert Mantran (in « L’expansion musulmane »). 

(d) L’une des preuves les plus significatives de cette réprobation populaire 
est le fait que le tombeau de « Solica la Sainte », sainte juive vene^ 
pour être restée fidèle à sa foi au mépris de sa vie plutôt que de ceder 
à un souverain, était également vénéré par les musulmans. 

(e) P. Voinot a pu noter 31 cas de saints revendiqués à la fois par des 
juifs et des musulmans, 14 cas de saints musulmans vénérés par des juiis, 
SO cas de saints juifs vénérés par des musulmans (7). 

(f) L’Organisation Socialiste Israélienne Matzpen synthétise ainsi ce pro- 
cessus : « La civilisation occidentale produisit l’antisémitisme comme son 
sous-produit légitime, le nazisme comme sous-produit illégitime. La Juivene 
Européenne, incapable de reconnaître l’antisémitisme comme un produit 
d’une civilisation dont elle était partie, l'éleva au rang d’une « loi de la 
nature humaine » et produisit le sionisme pour répondre a cette alienation ». 
(Ce n’est, bien entendu, pas la place ici, ni le rôle de l’auteur, de discuter 
des positions de telle ou telle organisation israélienne antisioniste, dont i 
convient cependant de saluer le courage. La praxis révolutionnaire P _ 
déjà, et permettra de plus en plus, ie dépassement de fausses querelles 
de doctrine et la réalisation, Jans la lutte armée révolutionnaire commune, 
de la Palestine unifiée de demain), 

(g) Aujourd’hui, comme le fait remarquer Emmanuel Lévyne, la conception 
biblique d'Israël correspond aux Palestiniens., et ceux-ci peuv 

ment dire * l'an prochain à Jérusalem » (8), * 

(b) Précisons qu'une délégation du Joint continue de fonctionner au Maroc 
sous contrôle de l'ambassade américaine, 

<i) Rappelons que le bâtonnier Henri Bonnet fit, lors du procès où Ben 
Hamida, Secrétaire Général de la Fédération du Sous-Sol, fut condamne à 
20 ans de travaux forcés, la démonstration de l’organisation du massacre 
par les autorités du Protectorat. 

<i> Eli Lobel rappelle « l'affaire malheureuse > où il fut prouvé que des 
attentats à !a grenade dans une synagogue dlrak avaient été organises P 
tes sionistes, avec l'accord de Ben Gourion (12) ; Serge Moati 
1947, une provocation du même ordre à Tripoli, sous 1 egide de 1 Intelligence 
Service (13). 

«O La Déclaration contre le sionisme et l’antisémitisme recueillit, en <iuel- 
ques jours, près d’une centaine de signatures, dont celle dun rabbin, qui 
étaient venues se joindre d'elles-mêmes aux premières. 

0) Le rapprochement est, lui, acceptable lorsqu’on connaît ce que fut 
• l’opération » Exodus pour le sionisme mondial. Se referer à * e *“*. 
a u témoignage, vécu* de Emmanuel Lévyne (8) et à 1 ouvrage 
Lilienthal (14). 

(m) Ceux qui veulent mieux comprendre le « problème juif » 

qu’il a trouvé sa source dans le développement du capitalisme, doivent ur 
l’ouvrage de Abraham Léon, écrit dans la clandestinité en 1941, q de 

l’auteur ne soit arrêté par les nazis et tué à Auschwitz. La J R diR _ 
l’o u vr âge contient en préface une synthèse historique de a 
son (16). 

(n) Il faut dire que, lorsqu’on le désire, cela reste, matériellement, 
impossible à réaliser. Aucun des ouvrages ici mentionnes, ne renu 
n'est en vente au Maroc, double effet de la censure et du r se . 

des libraires. La presse de langue française au Maroc es , s * 




soit entachée de racisme. La presse de l'étranger se ramène au sionisme 
de « France-Soir » et à la soit- disante objectivité du « Monde ». Le premier 
devoir des patriotes est donc d J or p aviser cette information. 

(o) La responsabilité du sionisme dans le massacre nazi est clairement 
établie par la lettre suivante, adressée par Ben Gourion à l’exécutif sioniste, 
le 17 décembre 1938, alors que les pays anglo-saxons proposaient d’ouvrir 
leurs portes aux juifs d'Allemagne et d’Europe Centrale* 

* Le problème juif actuellement n’est pas tel qu’il était habituel de le 
noir. Le sort des juifs en Allemagne n'est pas une fin mais un commen- 
cement. D’autres états antisémites prendront des leçons de Hitler. Des 
millions de juifs sont face à l’anéantissement , le problème de leur refuge 
a pris des proportions mondiales. La Grande-Bretagne essaie de séparer 
la solution à ce problème de celle de la Palestine. Elle est appuyée par 
les juifs antî- sionistes. Les dimensions du problème des réfugiés demandent 
une solution immédiate , territoriale ; si la Palestine ne les absorbe pas, un 
autre territoire le fera * Le Sionisme est en danger . Toutes les autres solu- 
tions territoriales ; vouées à V échec , demanderont d’énormes sommes d'ar- 
gent. jSi les juifs ont à choisir entre les réfugiés , saunant les juifs des 
camps de concentration, et l’assistance à un muséum national en Palestine y la 
pitié l’emportera et toute V énergie du peuple sera canalisée pour sauver les 
juifs de divers pays. Le Sionisme sera écarté de tordre du jour, non 
seulement dans l’opinion publique mondiale, en Grande-Bretagne et aux 
Etats-Unis , mais partout ailleurs dans V opinion publique juive. Si ncfhs 
permettons une séparation entre le problème des réfugiés et le problème 
de Palestine , nous risquons Teansfence du Sionisme. » 

(Cité in Thèses de l'Organisation Socialiste Israélienne Matzpen). 
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la résistance palestinienne 

et le mouvement révolutionnaire mondial 



par abdel aziz bêlai 



« Il est nécessaire de dévoiler inlassablement aux masses 
laborieuses de tous les pays , et surtout des pays et des 
nations arriérés, la duperie organisée par les puissances 
impérialistes, avec l'aide des classes privilégiées r dans 
les pays opprimés , lesquelles font semblant d'appeler à 
V existence des Etats politiquement indépendants qui, en 
réalité, sont des vassaux — aux points de vue écono- 
mique, financier et militaire — , Comme exemple frap- 
pant des duperies pratiquées à l'égard de la classe des 
travailleurs dans les pays assujettis par les efforts com- 
binés de l’impérialisme des Alliés et de la bourgeoisie 
de telle ou telle nation, nous pouvons citer /'affaire des 
sionistes en Palestine, où, sous prétexte de créer un 
Etat juif, en ce pays où les Juifs sont en nombre insigni- 
fiant, le sionisme a livré la population autochtone des 
travailleurs arabes à l'exploitation de l'Angleterre. * 

Lénine : Thèse n° 6 sur les questions nationale 
et coloniale (2° Congrès de l'Internationale Com- 
muniste. 1920). 

« La tâche d'/sraé/ au Moyen-Orient est ta même que 
celle que réalisent les Etats-Unis d'Amérique au Viêt- 
Nam, % 

Déclaration de Lévi Eshkol avant sa mort, 1969. 



Avec la guerre du Viêt-Nam, la question palestinienne commence 
a occuper le devant de la scène mondiale. 

L'une des plus grandes injustices de l'Histoire est en train d’être 
dévoilée au grand jour* et d'apparaître comme telle aux yeux des larges 
masses de l’opinion publique mondiale* à partir du moment où le peuple 
palestinien a pris la résolution de prendre les armes pour décider lui- 
même de son destin* et libérer sa patrie de l'occupation sioniste. 

Nul problème colonial ne fut plus obscurci que celui de la Palestine. 

Pendant longtemps, le sionisme sut manœuvrer pour voiler la réa- 
lité et mystifier la conscience de millions de gens de par le monde 
au de faire perdre de vue la tragédie du peuple palestinien, 

spolié de son territoire* dépouillé de ses biens, réduit à l’état de < peu- 
ple-réfugié v vivant de la « charité internationale ». 

Pendant longtemps, les dirigeants sionistes surent habilement jouer 
des contradictions entre Etats arabes, et des contradictions internes de 
ceux-ci, de leurs iaiblesses, de leurs fautes, du poids de l'impérialisme 




qui les opprime, avec toujours comme objectif stratégique celui de 
consolider l'expansion de l'Etat d'Israël à partir de la frange de ter - 
toire palestinien que ro.N.U., commettant la plus lourde laute de 
histoire, leur attribua en 1947. 

Aujourd'hui, beaucoup de choses ont changé. 

La Résistance palestinienne devient le symbole et F incarnation de 
la personnalité nationale du peuple palestinien, de son droit 
récupération de son territoire spolié, de sa volonté de mener u e 
guerre de libération nationale jusqu'au bout, jusqu à la satisfaction 
de ses aspirations nationales. 

L'injustice de l'existence de l'Etat d'Israël apparaît beaucoup mieux 
qu'avant, non seulement à cause du développement de la Res ^ance 
palestinienne, mais aussi parce que la colonisation sioniste se 
depuis l'agression de juin 1967 à de nouveaux territoires «abcs, dans 
la foulée du rêve colonial sioniste de V « Empire d Israël s étendant du 
Nil à l’Euphrate >> 

L'ouverture d'un nouveau front de ia Jutfe 
rê vo ïu t ionnah e an ti-imp énaii s fe 

La question palestinienne est, fondamentalement, urm question de 

libération nationale. C'est -ne question qui fait partie ‘délibération 
contentieux global que cherche à liquider le Mouvement de Libération 
Mondial dans sa lutte contre l'impérialisme et le colonialisme. 

Aucun artifice sioniste, aucune prétention dén^o^ne^ certaines 
forces réactionnaires arabes, ne sauraient masquer cette réahté essen 
tielle. Et le mouvement de libération palestinien est le P _ ■ _ 

Armer constamment ce principe et à eduquer ses militants da 
esprit. 

En vingt ans, trois guerres offensives israéliennes avaient chassé 
de leur terre natale deux millions trois cent mille “ abe s ’ 

nés musulmans et chrétiens, pour y installer des colons §■ 

Le projet sioniste s'imbriquait étroitement dans la ^matégie de lim 
Périalisme vis-à-vis de l’Orient Arabe, vis-à-vis des peuples de cette 
région aux richesses pétrolières fabuleuses, pour tenter de « casser 
leur mouvement de libération nationale et de révolution sociale. 

Ainsi, dès sa « naissance >. l’Etat d’Israël était porteu r 5* dévofler 1- 
blc essence qui ne cessera par la suite de s affirmer et .de : S Ç 1 . .. ' 

Etat colonial d’un type nouveau et en même temps ^ a i*r .cnintinns 
d’agression, de menaces et de chantage dirigée contre les P 
nationales et progressistes des peuples arabes et, par là-même, co 
l’ensemble du Mouvement Progressiste Mondial. 

Fer de lance de la contre-révolution au sein du .“®^* I K25 e ’ ( |L E Jes 
sioniste emporté par ses ambitions et les projets impérial! _ 

r,n_ i . . . .. " j om on t c ’ritnlpctiaues dont 
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.. Comme la lutte des Viet-Namiens, et bien que dans des arabe° à 
différentes, la lutte des Palestiniens et des autres P et î p j® s onr c e e <iue 
leurs côtés est en train d’acquérir une dimension mondi P Q 
la fin de l’Etat d’Israël est dialectiquement liée à la hqu «dati . 
intérêts et de l’influence impérialiste dans la patrie aid ^ a ’ ‘ ^ ent 
d’importance économique et stratégique vitale pour tout le mou 




de libération des peuples et le progrès de la Révolution Sociale dans 
le monde. 

C'est ce que les révolutionnaires du monde entier devraient com- 
prendre. 

Pas de coexistence pacitique entre les opprimés et les oppresseurs 

La légitimité humaine et historique de la lutte armée palestinienne 
n’est plus à démontrer. 

Ce qui se pose aujourd’hui, c’est la nécessité de l’appuyer par tous 
les moyens matériels, moraux et politiques, et ce devoir incombe en 
premier lieu à toutes les forces progressistes et révolutionnaires de 
par le monde. 

L’Etat d'Israël ne constitue pas un 3 fait accompli ». Sinon il 
aurait fallu considérer comme fait accompli indéracinable toute la 
colonisation ou la semi-colonisation de l'Asie, de V Afrique et de l’Amé- 
rique Latine, la présence française en Algérie pendant 130 ans, l’établis- 
sement du pouvoir raciste blanc en Afrique du Sud et en Rhodésie, 
etc... 

L’argument du « fait accompli » ne peut pas en être un aux yeux 
de mouvements révolutionnaires et progressistes. 

L’Etat nazi allemand, en son temps, pouvait aussi apparaître com- 
me un fait accompli. Il fut pourtant abattu grâce à la lutte conjuguée 
des peuples, et sa chute ouvrit une nouvelle page de progrès pour 
toute l'humanité. 

Ceux qui prétendent, par ailleurs, déployer des efforts sincères pour 
sauvegarder la Paix mondiale menacée par les agressions répétées 
d’Israël, devraient comprendre que c'est l'existence, l'essence même 
de l'Etat d’Israël — comme en son temps l'essence de l’Etat nazi 
allemand — qui constitue une menace permanente dirigée contre la 
paix et la sécurité des peuples arabes, et par conséquent contre la 
sécurité de tous les peuples. 

Il ne saurait y avoir de Paix mondiale véritable tant que subsiste 
l’oppression des peuples. 

Il ne saurait y avoir de coexistence pacifique entre opprimés et 
oppresseurs, entre exploités et exploiteurs. 

Là où il y a oppression et exploitation, il y a nécessairement lutte, 
dans des formes appropriées, celles qui paraissent les plus efficaces, 
pour mettre fin à i'oppression et l’exploitation. C’est une loi qui s'est 
constamment vérifiée à travers THistoire, et qui se vérifiera encore 
pendant longtemps, tant que subsiste le système d'oppression et d'ex- 
ploitation des peuples. 

Le programme de la Révolution Palestinienne qui se fixe comme 
objectif la libération de la Palestine de l’occupation sioniste actuelle- 
ment baptisée € Etat d’Israël », et l'instauration d’un Etat palestinien 
démocratique où tous les citoyens, quelle que soit leur confession, 
jouiront de droits égaux, constitue une plate-forme juste, qui doit 
être soutenue par toutes les forces progressistes et révolutionnaires 
dans le monde. 



Un moment capital de révolution du monde arabe 

pans la marche en avant des peuples arabes à l’époque contem- 
poraine, la Révolution Palestinienne constitue un facteur capital de 
clarification politique et idéologique. 

Toutes les forces sociales et politiques dans les pays arabes sont 
nécessairement appelées à se définir par rapport à la lutte du peuple 
palestinien. 




Les masses populaires* la jeunesse, les intellectuels patriotes et 
progressistes, appuient cette lutte è fond, parce qu’elle leur apparaît 
comme un moment historique décisif de l'achèvement de la libération 

i * , » , . ► rrtt* titié» ptflFIF 




peser sur l'exploitation des richesses de nombreux pays - 

contre l’occupation étrangère et lutte contre l’impérialisme et la reac 
tion sont appelées à se fondre en un mouvement unique pouvant dé- 
boucher sur la révolution sociale* ou son approfondissement dans les 
pays arabes où elle a été entamée, c'est-à-dire la réalisation de ti ans- 
formations socio-économiques et politiques structurelles dans le sens 
du transfert du pouvoir économique et politique au peuple. 

Les forces de la bourgeoisie nationaliste et de la petite-bourgeoisie 
dans les pays arabes soutiennent également, jusqu’à un certain point, 
la lutte palestinienne, par nationalisme, ou pour des motifs religieux, 
et avec l’espoir de pouvoir contrôler ou influencer le contenu social et 
idéologique de la Révolution Palestinienne, Mais en même temps, la 
bourgeoisie nationaliste arabe continue de vouloir « brouiller les car- 
tes dans la confrontation avec l'impérialisme, en cherchant a mas- 
quer les responsabilités de celui-ci, en exploitant les sentiments reli- 
gieux des masses au lieu de leur offrir une analyse lucide de la situation, 
permettant de les mobiliser sérieusement dans la lutte a nti-imp én ans 
te. Il entre beaucoup de démagogie dans certaines prises de posiüori 
non suivies d’effets pratiques. Mais avec le développement l appro- 
fondissement de la lutte, ces forces seront obligées de se définir plus 
clairement vis-à-vis de la Révolution Palestinienne et de ses = ^pilo- 
tions sur le plan de la lutte anti-impénal iste dans les différents pays 
arabes. 




Quant aux couches sociales arabes encore liées à 1 trope > 

leur appui verbal à la cause palestinienne est acquis, P?^ce qu eues 
ne peuvent faire autrement face à leurs peuples qui eonsidèren _ ^ 

cause comme sacrée. Mais d'un autre coté, comme 1 °nt Presser 
éléments du Liban notamment, ces couches sont capables dese dresser 
contre la Révolution Palestinienne lorsque leurs intérêts apparaîtront 
menacés par le dévelopement de celle-ci. 

Une telle attitude de la part de ces couches ne fera _que 
dialectiquement la volonté de libération et d émancipation s j e 

niasses populaires arabes, en leur ouvrant davantage les y _ 
rôle de ces forces qui font objectivement le jeu des ennemis de tous 
les Arabes : les sionistes alliés à l'impérialisme. 

On peut donc affirmer sans exagération que le n^nt^nour 

est en train de jouer un rôle clarificateur extrêmement imp. P 

tous les peuples arabes. 

Pour ce faire, il doit être intégré réellement dans la lu **| b | UO ç n 
dienne, dans les préoccupations propres de chaque PÇUP e _ arabe 
liaison avec les problèmes qui sont à résoudre dans chaque P . 

Nous devons rendre aux combattants palestiniens, 

! hommage qu'ils méritent, non seulement pour les _ Q ou _ , a 

dent aux peuples arabes, en arrosant de leur sang ^enéieux e P n 
terre bien-aîmée de Palestine, mais aussi pour les dans fa 

dent à toute l'humanité, en assumant un rôle d 
lutte anti-impérialiste, à l’image de l’héroïque peuple viet-namien. 




Au nom des principes et idéaux 
du Mouvement Révolutionnaire Mondial 



Les pays socialistes, le mouvement ouvrier international, les forces 
progressistes dans le monde se déclarent solidaires de la lutte des 
peuples arabes contre l'impérialisme et l'agression sioniste. Une aide 
importante est fournie par les pays socialistes aux pays arabes, spécia- 
lement l'Egypte et la Syrie. 

Tout cela est à l’honneur du mouvement révolutionnaire mondial. 

Mais il faut dire aussi que certaines incompréhensions concernant 
le fond de la question palestinienne ne sont pas encore surmontées. 

Une très importante fraction du mouvement ouvrier international 
continue de penser que la reconnaissance des « droits nationaux du 
peuple palestinien » n’est pas incompatible avec l'existence de l’Etat 
d'Israël. 



Les positions des forces marocaines d'avant-garde sur la question 
palestinienne sont bien connues : soutien total à la lutte armée du 
peuple palestinien en vue de libérer sa patrie, et appui sans réserve 
du programme politique de la Résistance Palestinienne. 

Cette position ne comporte aucune « surenchère nationaliste >; elle 
est pleinement conforme aux principes dont se réclament les diverses 
forces qui composent le mouvement révolutionnaire mondial. 
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Du point de vue des principes du socialisme scientifique, il ne 
saurait y avoir de « nation juive », la religion ne pouvant à elle seule 
constituer le ciment d'une nation. D'un autre côté, la spoliation du 
territoire palestinien par la colonisation sioniste, avec l'appui impé- 
rialiste, est un fait indéniable et inacceptable. 



Enfin l’idéologie sioniste, avec ses fondements racistes et chauvins, 
est une variante de l'idéologie nazie, qui causa tant de malheurs à 
l'humanité. L'Etat d'Israël, produit du mariage entre le sionisme et 
l'impérialisme, constitue la négation totale des droits nationaux du 
peuple de Palestine. Lui reconnaître une quelconque légitimité, et en 
même temps soutenir les droits nationaux du peuple de Palestine, c'est 
s’enfermer dans une contradiction insurmontable. 



Or le programme politique de la Résistance palestinienne offre la 
seule alternative valable : celle d'un Etat palestinien démocratique, 
non raciste, qui traitera ses citoyens sur un pied d’égalité, indépendam- 
ment de leur confession, ce qui ne sera possible qu’avec la liquidation 
des structures racistes de l’Etat d'Israël et l'élimination du sionisme 
en tant que force militaire, économique, politique et idéologique incrus- 
tée en terre de Palestine. D'après ce programme, les juifs désionisés 
qui voudraient vivre dans un tel Etat, y auront leur place, aux côtés 
des Palestiniens de confession musulmane et chrétienne. 

Il s’avère essentiel de surmonter toute incompréhension et toute 
contradiction sur le fond de la question palestinienne, de la part du 
mouvement révolutionnaire mondial. 



Car les forces qui composent ce mouvement constituent des alliés 
objectifs de la Révolution Palestinienne. La lutte que mène celle-ci s'in- 
tégre parfaitement dans la stratégie générale des mouvements révolu- 
tionnaires et progressistes tendant à l'élimination de l'impérialisme et 
de la réaction dans le monde, et en définitive à la création des condi- 
tions de l’émancipation totale des peuples opprimés. 



action plastique : affiche noury - 




driss chraïbi 



pour la Palestine 



non, je ne jure rai pas par ce pays 
ni par le soir sanglant qui y tombe, 
je ne jurerai pas par cet autre pays , 

Indiens massacrés , Noirs à la chaine , 
et qui prétend régenter le monde, 
je ne jurerai jamais par cet Occident 
judéo-chrétien, peuple élu du dieu de ta force , 

44 ancien persécuteur du Juif , persécuteur de toutes les races 
de toutes couleurs et (jui prétend donner des leçons 
de tolérance au monde. 

feu Adolf Hitler , dors en paix ! nazisme par mort, 
sionisme ! 

feu Adolf Eichmann, regarde les descendants de tes victimes 

an nom de l' Eternel, sur V autel de la Thora, sacrifiant 

b Arabe, pour que vivent leur droit , 

leur justice , leur culture. 

voici le monde où tu te bats , Arafat , seul : 

voitures sur les routes , publicité pour les poudres à laver 

le cerveau, opinion mondiale indifférente à Vévénement, 

angoisse étendue sur toute la terre, et cette civilisation 

de la raison </ui affirme (/ne Dieu est mort 

dans les églises, dans les cités et dans les âmes, 

la loi précédée d'un fusil , le tort ayant droit de cité , 

l'homme devenu simple agent économique , 

et l'écrivain ou prétendu tel vendant et vendu 

à qui le paie , g qui lui donne à manger... 

voilà le monde où tu te bats , Arafat, seul. 

le monde contre lequel tu te bats, Arafat, seul. 

ce monde (/ni nous ôte toute humanité. 

eh bien, non, Arafat ! 

s'il est un pays qui est ton pays , 

c'est aussi le mien, 

et je suis ton frère. 




réflexions autour de la crise du Proche-Orient 
et du conflit impérialisme-tiers- monde <*> 



par mostefa la cher a f 



Les leçons aue nous pouvons tirer du dernier conflit du Proche 
Orient sont toutes significatives d’un problème d’hégémonie mon ia^ 
dont les aspects, les points « chauds » ou « froids », se trou ,,J n 
ici et là, à travers, notamment, les trois contments ks nioin s . P 

pés : l’Asie, l'Afrique et l’Amérique Latine. Cette ; 
qui cherche à s’imposer partout sous 1 impulsion d un < p 
saturé de moyens, parvenu à son point eu lminant, e; ^affronté 
est d'autant plus en situation de crise et d agressivité qu e _ < 

aux nouvelles sociétés pi gressistes du Tiers- Monde qu situent* 
précisément, après la débâcle des 20 dernières années et se situent, 
par voie de conséquence, dans une ligne non capitaliste. 

Le phénomène de cette hégémonie en expansion, qui avait pris ; des 
formes plus paternalistes au moment de la 1 ^ 1 *°! 1 agressive 

opprimés d’Afrique et d’Asie, obéit désormais à une tionale au 

extrême devant l’éveil d’une nouveUe conscience ntern 
niveau des masses travailleuses et des directions polrtiq I P 
qui veulent édifier le socialisme dans leurs pays 

pour les masses exploitées et pour les jeunes dlrection p q SO us- 

pays libérés de la domination étrangère, la seu e réponse au sou 
développement hérité de l'ancien ordre colonial, et. Je seu __ DOUr 
arriération séculaire imposée de l’extérieur, consistent : à œ i-i îus- 
l 'avènement d’une société humaine orientée vers le P g , .telle des 
tice sociale. Or, l'impérialisme qui voit échapper à ,, , . 

continents entiers est, de plus, effrayé à 1 J^ée que des ^ 
émancipatrices et pacifiques, et des mouvements révolutionnai e 
économiques issus des masses elles-mêmes vont à jamais, . _ 

proche avenir, mettre fin à ses aventures bellicistes et à 1 exploitation 



Cl) l’auteur du présent article ainsi que de la repense * la J? édités 
sur ■ l’Unité arabe > nous précise que ces textes ont * é * aircr 

à Buenos Aires en Argentine dans leur version espagnole po^ éegre 
l’opinion latino-américaine sur le sens international du combat pale ti . 
Us se situent donc dans une perspective plus didactique et mu • 

Dans une lettre jointe à ces textes, M. Lacheraf nous P re “ff4 nhéno 
avait eu plus de temps, il aurait insisté davantage sur ■ ce dou P g 
mène qui, à l’occasion de la guerre israélienne et de la resis . , les 

des Palestiniens éclaire, d’une façon aveuglante, tous les Jff ’ s ennemis 
carences de la société arabe aux prises avec ses responsables et e n 
ainsi que toutes les réactions du monde capitaliste occide réactivées ou 
logies anciennes et nouvelles se trouvent réemployées ou reactiv ^ 
habilement modifiées à l’égard des deux parties en con ■ mytho- 

de là également qu’une analyse impitoyable de la cultu _ ayec 

logie culturelle . humaniste » moderne peut etre tentee, ^Monde (sans 
reflux idéologique de certains pays d avant-garde du ^n+alel et 

oublier les mouvements intellectuels et ouvriers d’Europe occidenta 
avec le regain de r activisme néo-colonial, * 




honteuse dont il tire sa raison d’être. Pour cela, jouant le tout pour 
le tout et sentant ses privilèges injustes gravement menacés par la 
montée de forces jeunes dans le Tiers-Monde, il passe du stade du 
paternalisme classique à l'agression ouverte contre les pays engagés 
dans la voie non capitaliste de développement. Cette hégémonie agres- 
sive, dernière-née des grandes entreprises d'expansion du XX* siècle, 
avait d’abord profité de l'élimination des colonialismes européens pour 
essayer de les supplanter habilement en usant de moyens pseudo- 
libéraux auprès des pays anciennement colonisés. Puis, échouant dans 
sa tentative d’apprivoisement, devant la détermination des peuples 
libérés à sauvegarder leur indépendance et leur choix politique et 
social, l'impérialisme a purement et simplement relayé ou utilisé à 
son profit les systèmes colonialistes disparus et leurs méthodes d'in- 
tervention directe. C'est dire que le conflit du Proche Orient est un 
aspect d’un ensemble dont le point de gravité se situe au Vietnam 
et dont les autres points, apparemment moins névralgiques, constituent 
autant de repères dans l'offensive générale de l'impérialisme, aussi 
bien à l’intérieur du monde occidental qu'à l’extérieur, sur le plan des 
masses travailleuses d’Europe et d’Amérique, et sur celui des peuples 
nouvellement indépendants. 

Les réflexions suivantes, exposées sommairement et un peu au 
hasard, contribueront peut-être à éclairer pour le lecteur un des pro- 
blèmes les plus complexes et les plus injustement méconnus de notre 
époque : 

1 — Il est indéniable que l'agression au Vietnam qui s'effectue depuis 
des années à l’aide de moyens gigantesques de terreur, avec l’appro- 
bation tacite ou active de certaines puissances occidentales, se trouve 
également stimulée par sa propre logique d’hégémonie capitaliste et 
le souci stratégique d'assurer ses arrières par le moyen d’un problème 
complètement truqué : celui d’Israël et de ses provocations. L’Europe 

46 occidentale a été, à un moment de son histoire contemporaine, victime 
de l’occupation nazie et se trouve ainsi plus ou moins traumatisée 
par les souvenirs de cette occupation barbare. En outre, certains gou- 
vernements fantoches de l'Europe occidentale pendant la période hitlé- 
rienne ont aidé le nazisme à persécuter et à massacrer les Juifs. On 
peut affirmer sans être démentis que chaque pays européen a donné 
aux camps de concentration et aux fours crématoires nazis son con- 
tingent de Juifs, et cela avec la lâche complicité de ses citoyens abusés 
par les slogans criminels de supériorité raciale et de « civilisation 
occidentale ». 

2 — Aujourd’hui, l'Europe occidentale, qui fut pourtant asservie par 
le nazisme, fait agir les mêmes slogans criminels contre les Arabes 
pour soulager sa mauvaise conscience. Mais son paradoxal sentiment 
de culpabilité, qui la pousse à remplacer un racisme par un autre, lui 
fait aussi oublier que c’est son grand allié, l'impérialisme, qui est le 
premier responsable de la renaissance en Europe même d’un péril re- 
vanchard issu d'une ancienne hégémonie totalitaire. 

3 — De même que l’Europe capitaliste, pour tenter d’enrayer le mou- 
vement des masses populaires dans leur lutte d'émancipation sociale 
et d’indépendance nationale, a accepté de voir renaître chez elle, avec 
l'appui de l'étranger, le péril revanchard en question, de la même 
façon elle a suscité et encouragé à l’instigation de l’impérialisme la 
constitution d’Israël à des fins coloniales, comme un instrument de 
guerre et d'agression destiné à contrecarrer le mouvement progressiste 
des pays arabes. 

4 — Il est évident que l'impérialisme, dans sa politique d'agression 
armée et d’offensive réactionnaire, avec la complicité avouée ou abu- 
sée d'une partie de l’Europe occidentale qui se résigne mal à la perte 
de ses colonies, fait tout pour empêcher les élites de gauche, les démo- 
crates et les masses travailleuses d'Europe, de joindre leur lutte à celles 
du Tiers-Monde en Afrique, en Asie et en Amérique Latine. 




5 — Mais si les pays du Tiers-Monde anciennement colonisés et do 
la lutte de libération anti-impérialiste a marqué un tournant dans 
l'histoire moderne n'ont plus de complexes et veulent mener jusqu au 
bout cet effort opiniâtre de décolonisation en affirmant leurs droits a 
l'indépendance, à la souveraineté, au progrès sous toutes ses formes 
il n’en est malheureusement pas de même pour les classes m OYCnne 
de T Occident que l'impérialisme tend à vouloir intéresser de plus ; _ 
plus à sa prospérité d'exploitation, à sa culture affective de supt _ ■ 
à sa stratégie anti-progressiste de domination mondiale tout en joiu 
sur leurs sentiments souvent sincères et en les mystifiant par une 
propagande chauvine. 

6 — Pour cela, et voyant que sa cause au Vietnam 

indéfendable et risque d'enliser ses forces et de le discréditer aux 
yeux d'une opinion internationale de plus en plus excédée par se 
crimes, il a recours aujourd'hui à une agressive politique d amt c 
garde au Proche Orient — et demain peut-être en Amérique Latine 
en faisant appel à des considérations équivoques auxquelles les classes 
moyennes, insuffisamment dégagées de la social-démocratie de nague 
et de la notion de suprématie occidentale, sont encore sensibles. 

1 - C'est en somme l’enjeu qui consiste, pour l’impérialisme^: 1“) à 
séparer les classes moyennes petites-bourgeoises des ml ; 

travailleuses en faussant les affinités et moyens d entente obje ^ 
Peuvent les unir contre lui, 2°) en séparant ces dasses moyennes et 
populaires qui sont suscepti’ 'es de s'unir, de la Perspective : d u _ 
bat commun à mener avec les classes exploitées et . ° pp ‘*?£f i es 

Monde, 3») à exploiter le malheureux connu ® in ,°; s ° v ‘ é l f^ji e ? 

divergences relatives à l’opportunité ou E ® n . de libératrice 

participation dynamique du milieu rural à la révolution libcraliict. 

Les pays arabes, qui sont actuellement l’un des objectils 
de l’offensive impérialiste et de l'agression, appartiennent tous _à i l an 
rien monde colonisé ou dominé par l'Occident. Une lo g ... , _ . 

étrangère suivie d'efrorts incessants et difficiles pou se libérer et 
Prendre en mains leur propre destin n ont pa ® a ^ Eai j 3 ! c , pr „ ' 
volonté de lutte au service d'une juste cause. Malgré . les ie jj. , 

ont subis, les pays arabes constituent, une avant-garde “ . 

Tiers-Monde en même temps qu'un objet d irritation et cause 

et un obstacle à l'hégémonie expansionniste .de 1 Occident a cause. 

Précisément, de leur position géographique P[ Ivllé S lée , ai i tou ^, tié D0Ur 
sm méditerranéen, de leurs richesses naturelles, de leur 
le camp socialiste, de la lutte qu’ils mènent contre leurs P r f>P r « 
féodaux alliés au capitalisme occidental. Sans aller jusqu ^aus ‘Croisa 
des, aux invasions mongoles et tartares, et à. la dominât on ott omane 
qui leur ont attirés les pires catastrophes, mais ” e s °? t J? m 1 als P rabes 
nues à détruire leur entité nationale et leur esprit 

sont engagés depuis plus d'un siècle dans un mouvement d ^ on : a _ 

fiui ne cesse /être contrarié ou combattu par 

lls nie. Fait très significatif, à deux reprises en 1 espace de cinquante 
ans et au lendemain de chacune des deux guerres mondiale _ lçs 
L ] s ont participé aux côtés des Alliés pour la défense du _> ■ 

Arabes se sont vu joués par les occidentaux qu fis avaient pourtan 
^idés à vaincre leurs ennemis. La première fois, la 5 ^°, nnr , là 
déclenchée en 1916 pour appuyer 3es Anglo-Français^ au coi a _ de 

guerre a abouti, malgré les promesses solennelles, a u P u ^ ième 
I empire ottoman au profit de ces memes Anglo-Français, _ Maroc) 
fûis, les pays arabes engagés militairement (Algérie, Tunis » ienne 
ou politiquement (Egypte) dans la guerre contre 1 Allemag e ' au 
ont vu leur grande patrie amputée injustement de la ? 

Profit des Sionistes. En effet, si en deux circonstances partie 

cident a frustré les Arabes de leurs droits souverains et d une parue 
3e leur territoire national, c'était uniquement pour . f f ire D f_^ c r - Davs 
nécessaire révolution politique, économique et sociale de leurs p y 
longtemps assujettis. 




8 — Le sionisme, a été l’un des instruments utilisés par l’hégémonie 
expansionniste de l’Occident pour freiner la marche en avant des 
peuples arabes et créer, au coeur même de leurs terres à peine libérées, 
une tête de pont pour d’éventuelles agressions. Sa dialectique, essen- 
tiellement coloniale et chauvine, l'a mené inéluctablement à s’appro- 
prier un pays et à s'y étendre aux dépens de deux millions de ses 
habitants légitimes qui vivent actuellement à l'état de réfugiés et de 
proscrits. Les Arabes, qui ont souffert au cours des siècles de domina- 
tions étrangères successives et perdu des millions des leurs, comme en 
Algérie et en d'autres lieux, n’ont aucun complexe pour dire qu’Israël, 
en exploitant les souffrances réelles des Juifs et les persécutions dont 
ils furent victimes de la part de l'Occident, s'est constitué directement 
en tant qu'auxiliaire actif et raciste de l'impérialisme occidental au 
Proche Orient. Nous pouvons d'autant plus le dire sans éprouver de 
gêne, que ce ne sont pas les Arabes qui ont exterminé les Juifs, mais 
toute l'Europe directement ou indirectement complice d’Hitler, livrant 
lâchement ses minorités israélites aux camps de concentration nazis. 
Ainsi, les Arabes qui n'ont jamais participé à ce génocide colossal et 
qui ont eux-mêmes subi les persécutions colonialistes et les crimes des 
guerres de conquête, ont dû, une fois de plus, faire les frais de la 
mauvaise conscience occidentale et du sentiment de culpabilité qui a 
toujours animé l'Europe chrétienne à l’égard des Juifs. Aussi, l’Europe 
a-t-elle tenu à faire réparer ses propres injustices historiques par d’au- 
tres qu'elle-même, substituant au racisme anti-juif, l’oppression anti- 
arabe. 

9— En résumé, et à travers le cas d’Israël, ce qui peut apparaître com- 
me un paradoxe Darce oue trop d'éléments affectifs en masnuent la 
réalité, n'est que le résultat d'une situation dialectique objective : celle 
d’une nouvelle entreprise coloniale à l’époque de la décolonisation; 
celle d'une intervention directe de l’impérialisme qui use de capitaux 
c et d’armes infernales pour s'assurer d’une tête de pont dans la base 

4o la plus avancée du Tiers-Monde; celle, infailliblement, de la résurgence 
du racisme et de l’aventure fasciste au Proche Orient face au mouve- 
ment révolutionnaire des peuples arabes opprimés et spoliés. 

10 — Les leçons de la guerre algérienne de libération nationale sont là 
pour nous éclairer sur les véritables dimensions du drame actuel et 
sur les zones d'ombres qui subsistent encore dans une certaine cons- 
cience des hommes d'Occident. Les Algériens, par leurs sacrifices : 
plus d’un million et demi de morts, 300.000 orphelins, des centaines 
de milliers d'invalides, 8.000 villages détruits, des forêts entières brû- 
lées au napalm, n'ont pas seulement triomphé des armes ennemies; 
ils ont aussi démystifié de prétendues valeurs issues de « l’humanis- 
me > occidental et ont sauvé ainsi, moralement parlant, toute une 
génération de jeunes français, de jeunes européens que l’idéologie 
colonialiste chauvine avait abusés en transformant pour eux en mission 
civilisatrice, l'exploitation d'un peuple par un autre, le vol de ses 
terres et de ses biens nationaux, l'arriération délibérée de sa société, 
l'ignorance et la misère... 

Les travailleurs d’Europe et du monde entier, les masses exploitées, 
les intellectuels conscients du sort des vraies valeurs de la culture et 
du devenir humain, ont tous soutenu le juste combat du peuple algé- 
rien qui a ainsi contribué à détruire les mythes dangereux de la supré- 
matie raciale ou d'intérêts. A l'intérieur même de l’Algérie en guerre, 
qui subissait alors l’offensive conjuguée des forces colonialistes, évaluées 
à près de 800.000 hommes et soutenues par le NATO, les milices 
fascistes de l’OAS, et de gros capitaux européens, les Algériens, mal- 
gré les tortures, les camps de concentration, et les massacres dont ils 
étaient victimes n ont pas cessé pendant 7 ans et demi de mener paral- 
lèlement la lutte armée et le travail politique pour s'opposer à la 
tyrannie totalitaire et convaincre sans haine les travailleurs de la 
minorité française longtemps abusée, de la nécessaire solidarité avec 
notre cause anti-impérialiste. Beaucoup de Juifs algériens qui ont tou- 




jours fait partie de cette minorité française prépondérante et P 
comme elle de l'exploitation colonialiste, ont compris, grâce a nou , 
que leur devoir était de nous aider et de se séparer de la cause injuste 
de l'impérialisme dont ils étaient devenus les auxiliaires. Et ces me ^ 

Juifs Algériens, sauvés par notre lutte légitime et ramenés a u e 
meilleure conscience des réalités révolutionnaires émancipatrices, 
été les premiers à dénoncer l'aide que l'Etat sioniste apportait aux pa> 
colonialistes occidentaux en votant à LONU contre î indépendance 
l'Algérie. De même, ils furent parmi ceux qui ont jugé sévèrement la 
présence en Algérie d'officiers israéliens envoyés par 
s'initier à la lutte anti-guérilla et à la guerre injuste de répression au 
côtés des militaires français colonialistes. 

11 — En résumé, tous les faits qui précèdent et les événements actuels 
prouvent la détermination des Arabes, en dehors de tonte passm 

en dépit de l'amertume d'une défaite, de poursuivre : 1) 1 
anti-impérialiste sur tous les fronts, 2*) la démystification du _ 
sioniste que beaucoup de gens confondent avec le problème ]u . . 

qu'il n'est que le prolongement tactique et chauvin de 1 hegémc e 
expansionniste de l'impérialisme occidental. 

Tout comme la guerre de libération algérienne et la .J é Y°^ 
colonialiste de notre pays, les Arabes sont en tram de faire : P . 
conscience aux hommes sincères et aux démocrates du mo dessein 
de la nécessaire distinction entre un problème mpral ex Pj° . 
par les propres responsable des massacres anti-juifs, e r, mD éna- 
politique incarné par Israël en tant qu auxiliaire conscie t pmche 

Hsme militaire et raciste dont les méfaits au Vietnam « “ toche 
Orient ne font plus de doute pour personne. Par f , Llx dans 

par les revers qu’ils subissent mais qui ne comptent pas P . 

la perspective d'une longue récupération de 

de leurs droits méconnus, les Arabes ont 1 avantage _ innocents AO 

ce grossier amalgame. Ils le font d'autant mieux ^ [ s h .puis dans ^ 

de T extermination des Juifs et qu'ils sont au contra ire e se J dans 

1 Histoire de l'humanité à avoir accueilli dans leurs P Y aussi 

de la Diaspora persécutés par le reste du monde. I. de 

Parce qu'eux-mêmes ont souffert, en tant avertis 

l'oppression et de l'exploitation capitalistes occidentales. t ^histoire et 
Par une expérience douloureusement vécue au cours de 1 histmre ^ 
engagés dans un vaste mouvement de démystification e_ P ^ 
ds ne craignent pas, eux, de nommer les choses par leur autre 

dire par exemple que lorsque des Juifs usurpent la terre d u _ 

Peuple ils deviennent des colonialistes; qu en se ^ aisa i^ ■ . pr aue 
racisme occidental anti-arabe, ils sont eux-mêmes 
lorsqu'ils s'affirment les complices dévoués de ! hégémonie 1 

agressive et réactionnaire, ils sont, ni plus ni moins, de tg 

totalitaires. 

12 — La différence qui existe entre les Arabes et les _ S j oms tes r és^d e 
dans lç fait que ces derniers, qui n'ont wmai s soujje Persécutions 
hsme, parlent abusivement au nom des Juifs victimes des p gression 
européennes, mais se font les instruments zélés de cette mem £ ^ 
occidentale quand elle est dirigée contre les peuples arabes. 

Ce qui se passe actuellement dans tout l'Occident ■ est ’ 
de cet amalgame machiavélique et du non-sens P^r J^squ o „ p es 
riahsme essaie et réussît à inhiber et à taire agir contre le P - se 
intérêts de classe, les masses travailleuses qu il exploite e d ^ ]er 
° n a vu au cours d'une manifestation à Paris les r ^ ac . 

aux côtés du banquier-baron de Rothschild et du gros me u les 

tionnaire Bloch-Dassault. On a vu se porter au secours ûisvac 
fascistes de l'OAS, Tixïer-Vignancourt, chef de } . extTè ^^ e ^ urs de 
çaise et ancien collaborateur des nazis, les anciens g tortion- 

1 Algérie Jacques Soustelle et Robert Lacoste, > massac ^^ rp % 0 u 0a bles 
naires des Algériens ; des aventuriers de la Légion étran^ 




des pires atrocités au Vietnam, des mercenaires européens dont les 
mains sont encore rouges du sang des Congolais et des Yéménites, 
des anti-sémites opportunément alliés au sionisme qui représente pour 
eux en ce moment l'une des plus hautes expressions de l’entreprise 
coloniale de l’Occident dirigée contre les pays en voie d’émancipation 
et de développement non capitaliste. L’insertion de plus en plus 
agressive d’Israël dans le monde arabe et son expansionnisme mili- 
tariste font déjà rêver tous ces alliés et soutiens réactionnaires à un 
retour providentiel des beaux jours de l’ancienne domination coloniale 
dont les peuples exploités d’Afrique, d’Asie et d’Amérique latine se 
sont précisément libérés par des sacrifices surhumains. 

Ces mêmes peuples, et les Arabes tout les premiers, savent qu'au 
lendemain de l'agression israélienne et les conséquences qu’elle a engen- 
drées ou qu'elle veut consacrer avec l’appui de tout l’Occident capi- 
taliste (aggravation du sort des réfugiés palestiniens, conquêtes terri- 
toriales, violences infligées aux populations civiles, expropriations de 
terres, refoulement massif des habitants, mépris des obligations et 
recommandations internationales, menaces contre les régimes progres- 
sistes de la région, etc...), le conflit entre l'impérialisme et le Tiers- 
Monde dans son ensemble aborde une phase aiguë et peut-être décisive. 
C’est une sorte d' « escalade > plus brutale, et à une échelle plus gran- 
de, de l'offensive généralisée qui se déchaîne depuis des années sur le 
peuple courageux et martyr du Vietnam. Mais ceux qui ont consenti, 
à l'exemple du Vietnam d’aujourd’hui et de l’Algérie hier, les plus 
grands sacrifices pour se libérer et survivre, sauront défendre les 
acquis précieux de leurs révolutions et reprendre une lutte aussi néces- 
saire que vitale pour leur avenir et l’avenir du socialisme et de la liberté 
en Afrique, en Asie et en Amérique latine. 

50 13 — Si l'Algérie a adopté une attitude intraitable dans le récent con- 

flit c’est parce qu'elle sait par expérience que le processus d’une guerre 
révolutionnaire anti-impérialiste quand il est déclenché ne doit s'arrêter 
qu'après avoir épuisé ses moyens. Et ces moyens sont d'autant plus 
inépuisables que c'est le mouvement de libération lui-même qui les 
tire du fin fond de la volonté populaire si riche en possibilités dans la 
défense d'une juste cause. Si la position de notre pays est sans équi- 
voque et refuse le compromis et les manœuvres dilatoires qui ne pro- 
fitent qu’aux agresseurs, c'est parce que les Algériens ont connu les 
dures épreuves d'une guerre d'oppression et peuvent en imaginer mieux 
que d'autres les conséquences, surtout quand les malheurs subis n’ap- 
portent aucune contrepartie sur le plan du droit. La thèse algérienne 
se trouve confirmée par les suites de l'agression impérialo-sioniste qui 
constituent un véritable fait accompli et illustrent bien la politique 
expansionniste d’Israël. 

D’autre part, si certaines puissances occidentales et leurs auxiliaires 
israéliens se réjouissent du succès militaire de l’agression et comptent 
sur la démoralisation des peuples arabes pour parvenir à leurs fins, 
c’est parce qu’une optique essentiellement colonialiste leur fait accor- 
der un crédit illimité à la solution obtenue par les armes et à la 
pratique de la violence et de l’usurpation. Quand ils se seront aperçus 
que cette « solution » militaire n’enlève rien à la détermination des 
masses arabes à poursuivre le mouvement révolutionnaire de libération 
et de progrès social dont ils sont profondément animés, ils profiteront 
des nouvelles annexions territoriales et d'un renforcement du potentiel 
de guerre et des méthodes de terreur pour se livrer à d’autres provo- 
cations. Mais tout cela n’empêchera pas la volonté libératrice des mas- 
ses populaires arabes, comme celle des autres peuples opprimés en 
Afrique, en Asie et en Amérique latine, de triompher de l’impérialisme. 




la logique du sionisme politique et la paix 



par abdallah laroui 



La crise de mai-juin 1967 a dévoilé une telle passion, pour ne pas 
dire haine, anti-arabe, que l'une de ses victimes fut V intelligentsia arabe 
qui voyait d’un mauvais œil ï 'isolement progressif de la société arabe 
appelait de ses vœux le dialogue avec autrui, l'ouverture sur le monde 
extérieur. Cette intelligentsia n'est pas revenue de l'échec subi et c'est 
c e qui explique en grande partie qu'elle se réfugie dans le silence. René 
Habachi, philosophe libanais, écrit; a Du plaidoyer israélien, T Occi- 
dent est assez bien informé. La contrepartie est moins connue; peut-elje 
même trouver audience ? & (Le Monde, 26-8-1967). Un lecteur du Herald 
Tribune écrit avec encore plus de force : « W ill no one realize that 
t he Arabs too hâve their side of the story which is waiüng to be told . 51 

R ut Athens had ail the historiens » (*) (H. T., europ edit. 1-6-1967). 
Quelle que soit l'importance qu'on accorde a l'habileté de la propagande 
israélienne, à la force de la solidarité sioniste et judaïque, il reste que 
terrain était bien favorable : d'un coup ont disparu de la scene poli- 
tique, équité, rationalité ou simplement bon sens. Au désespoir des 
réfugiés palestiniens s'est ajoutée la colère des Egyptiens, bloques quatre 
fois depuis 1840 dans leurs essais de se moderniser et 1 amertume de 
tous ceux qui se réclament à des titres divers de 1 arabisme et qui 
deviennent aux yeux d'une certaine humanité le vilain de la pièce, queue 
Que soit leur position réelle sur le problèmèe palestinien. 

On rmrw^ ritn oii^Tn^nt n ii # droit arabe » le fait israélien, à la 




£ i mstoire est Toujours un moyen — *T r T ’ drvinlp- 

fmalement l'oublier : l'injustice subie par les Arabes serait simple 
ment la cicatrice en leurs âmes des conséquences de leur propre retara 
expression psychologique d'un fait historique, il s'agirait en vérité 



illusion. 



(*) « Est-ce que personne ne ré 
eeption des événements qui 
tous les historiens », 



ne réalisera que les Arabes également ont leur coîi- 
S qui attend d'être exposé ? Mais Athènes aval 




Soit, même si cette illusion se concrétise étrangement dans les mas- 
ses des réfugiés, dans le blocage de la modernisation de l'Egypte, dans 
les destructions en Algérie d’une OAS soutenue et aidée par les services 
israéliens. 

Soit, même si la conséquence logique de cet approfondissement du 
problème (ne serait-ce pas le but visé ?) ne peut être que l'acceptation 
d’Israël tel qu’il est. Car qui s'occupe d’histoire oublie la politique, qui 
rattrape un retard multidimensionnel relativise un grief particulier. 

Pourtant l'analyste, arabe ou non arabe, malgré toutes ces pré- 
cautions, retrouve le fait de l'iniquité, certes sur un autre plan, sous 
la forme de la partialité, de la non-objectivité. 

On peut distinguer, à la base de toutes les prises de position concer- 
nant la Palestine, trois conceptions de la justice, qui se réfèrent à trois 
idéologies différentes. La première, la plus simple de toutes, a aussi 
les résultats les plus terribles. Que sont-ils venus faire chez nous ? 
Pourquoi sommes-nous obligés de leur faire de la place dans notre 
pays pour ensuite le leur céder complètement ? Pourquoi devrons-nous 
être liés par des promesses et des accords donnés par des puissances 
étrangères à la région ? Personne ne répond à ces questions posées par 
les Arabes de Palestine ; personne n’estime même qu'elles doivent être 
prises en considération. D’autres questions leur font écho. Si tout le 
monde nous refuse, où voulez-vous que nous allions ? De quel droit 
nous empêcher de récupérer la seule terre qui fut la nôtre ? Pourquoi 
serions-nous les éternelles victimes de l'histoire ? Personne n’a mis 
en relief l'incommensurabilité des deux séries de questions mieux que 
M. Buber. Répondant au Mahatma Gandhi qui se faisait l’interprète des 
doléances arabes, il affirme qu’il s’agit de deux revendications diffé- 
rentes de nature entre lesquelles « No objective decision can be made 
as to which is just, which unjust... We could not and cannot renonce 
S? the jewish claim, something even higher than the life of our people is 
bound up with this land, namely its work, its divine mission. » (2) (*) 
Forte d’un certain prestige littéraire, Miss B. W. Tuchman écrit à propos 
de la crise de juin : « This is — or should be — an American not a 
Jewish issue... To sacrifice the land of our spirtual Birth, the land, as 
an Englishman said, to which we ail turn our faces in the grave... is 
an extreme of absurdity. » (3) (*) Et Miss Tuchman ne fait rien d’autre 
que tirer une conclusion pratique du dilemme moral que le philosophe 
se devait pour sa bonne conscience de maintenir. Cette manière de voir 
le problème fait naturellement naître l'idée d’une opposition tragique 
maintenant à la mode: tous les deux ont raison, tous les deux ont tort 
à des niveaux différents: chaque protagoniste est à la fois totalement 
bon et totalement méchant selon la perspective dans laquelle on le voit. 
Ceux qui croient à des lendemains meilleurs demandent aux uns et 
aux autres de reconnaître leurs torts avant même d'affirmer leurs droits. 
I. Deutsher (4) a recours à une image frappante: les Juifs seraient les 
habitants d'un immeuble pris dans un incendie; sans penser à rien 
d'autre qu'à se sauver, ils sautent dans le vide et tombent sur des 
passants à qui ils cassent bras et jambes; devant les récriminations de 
ces derniers, au lieu de leur expliquer la situation, ils commencent par 
les gifler et à chaque nouvelle protestation les gifles redoublent de vio- 



(*) « Aucune décision objective ne peut être prise concernant ce qui est juste, 
ce qui est injuste... Nous ne pouvions pas et nous ne pouvons pas renoncer 
à la revendication juive, quelque chose de plus élevé que la vie de notre 
peuple étant lié à cette terre précisément son œuvre, sa mission divine ». 
(*) ^ ç ec i est — ou devrait être — un problème américain et non pas juif... 
Sacrifier la terre de notre Naissance spirituelle, la terre, comme disait un 
Anglais, vers laquelle se tournent nos visages dans la tombe... est l’extrême 
de l’absurde ». 




lence. L’image est bien trouvée, mais on voit ce que le smmste P 
rétorquer: le passant n’a rien voulu savoir, il na voulu ° rejiei' eux 
pardonner, c'est qu’il ne comprend que la force. Un D eutsch« rel: 
pourrait proposer que les sionistes reconnaissent publiquement leurs 
torts qu’ils n’ont pas voulus, mais qu’ils ont néanmoins causés, puis 
acceptent de payer des dédommagements et les Arabes, au "on 
charité et de ia paix, seraient tenus d accepter, d apurer les comptes et 
de tourner la page. Cette idée a pris différentes formes . ce ^ i e 
de l’accord Weizman-Faysal, c’est ia substance de ce 4 ^L c P P n P a les- 
jourd'hui un auteur comme U. Avnery. Le refus des Arabes, e 
tine et en dehors de la Palestine, peut du reste servir aux sionistes 
d’alibi pour ne pas même reconnaître leurs torts. 

En réalité, il s’agit d'un dialogue de sourds qui peut continuer 
longtemps sans résultat aucun. Chacun des deux a d v ersairesre fuse 
tégrer l’autre dans sa vision. Certains défenseurs du Sionisme : lui cher- 
chent des circonstances atténuantes en disant : Personne ne gavait que 
la Palestine était habitée; d’autres, plus subtils, ajoutent: dans 1ère 
de colonisation où le mouvement prit naissance, les non-Européens 
n’étaient pas considérés comme existant véritablement, ils étaient tous 
des condamnés en sursis à l’image des Indiens ou des Maoris. Est-il 
besoin d’aller jusque-là ? Les Sionistes savaient, mais nen avaient cure 
un droit absolu (le leur) ne tient jamais compte d un droit relatif. Deux 
mille ans ne comptent pas aux yeux du lecteur de la Bible. Ce n «t 
Pas par hasard que ce sont les passages de ce dernier livre qui ra _ 
tent les massacres des peuples de Palestine P ar .^ Juifs „qu on fait , li re 
de préférence aujourd'hui dans les écoles primaires d I s ra 1 C) > _ 

n’est pas par liasird que la politique sioniste a toujours été prévent ve 
et terroriste. Ce ne sont là que des bavures que la Sainteté de “ 

Poursuivie transfigure et purilie. Dans ce cas, nérioéties 

pet- niuii sowiieme et apres bien des pcnpetie. , 




dans ÏÏSSi K vkmam^nn^'alorr quVT’ÏÏ.R.S.S. ‘ estime' de bonne pro- 
pagande de justifier aux yeux des peuples même 

attitude dans ses démêlés territoriaux avec la Chine, Israël afi :im 
avec une morgue de plus en plus agressive qu il sera dorénavant seul 
juge des nécessités de sa sécurité et des moyens de sa politique. Pou 
nous Arabes ce n’est pas tellement la position israélienne , qui nous 
offusque que’ celle du Tiers essentiellement occidental. Celui-ci peut b.en 
voir derrière les deux doléances la même conception simpliste de la 

ï 8 ™ s e m « 74. «us 

issfô 

: la iS,uff«Ï.SbL’ï Zt à peu ^ parité: une inju,. 

an ïïysÆ.'ffiss ^.f^ssss^^ss *. t 

même, admire les déclarations guerrières du P P - . 

général borgne et rend grâce à Dieu que dans un 

minorité soit encore capable de mourir pour flue se f era 

de Dieu, il y a là une iniquité fondamentale que rien ne s * ie] . 

jamais accepter. Que l’injustice commise ^ J® ^chrétiens en P Occi- 
lement sur des Chrétiens devienne pour d autres Chrétiens , 
dent une oreuve que leur livre saint dit vrai nous semble et _ 

blera toujours le comble de l’aliénation. Et ^euerre'^ùnte on veut 
parler de la guerre sainte des Musulmans, si par gu _ T atrocités ; 

dire celle dans laquelle la parole de. Dieu justifie toutes les 
les guerres d'Israël sont l'exemple meme d u P fal ^‘7fi ts e ' t d’hommes 
vé par le fait qu'il est au service d idéologies, d intérêts « a ^ 
étrangers à tout souci véritablement religieux et d . grandes victi- 
dans toute religion, est fraternité et universalisme. g onl été 

mes de la guerre de juin 1967, après les réfugiés palestiniens, 




les tenants d'une laïcisation de la vie publique dans les pays arabes, car 
ils ont vu à l'œuvre une société encore moins laïque que la leur avec 
un déferlement de haine et de fanatisme qu’ils pouvaient à peine ima- 
giner et qui rendaient leurs croisades laïcisantes apparemment sans 
nécessité. Et quel pauvre argument que d’imaginer ce qu’aurait été 
une victoire arabe, que mettre face à face ce que les leaders arabes ont 
dit et ce que les Israéliens ont fait. Argument qui peut avoir son effet 
à New York et à Paris, mais qui ne peut emporter la conviction de la 
victime. Tant que le débat est maintenu dans ce cadre religieux et mes- 
sianique, l'arabe musulman a le droit de parler de simple continuation 
des Croisades (6), et les politiciens arabes qui, pour des raisons certes 
peu religieuses, essayent de faire du problème palestinien celui de tous 
les musulmans du globe, trouveront des oreilles attentives. Ce point 
de vue messianique est minoritaire en Occident, dira-t-on. Il l’est bien 
en temps d'accalmie, mais avec quelle rapidité il se renforce en temps 
de crise à l’intérieur d'Israël, dans la diaspora et parmi les Chrétiens 
d’Occident. Tant que ces milieux ne se libèrent pas de cette problé- 
matique d’un autre âge, d’une autre humanité, qu'ils le veuillent ou 
non, avec ou sans la grâce de Dieu, c'est à la guerre qu’ils travaillent 
et on ne peut les féliciter pour leur myopie. 

Toute une littérature, d'allure plus moderne, s’appuie sur une autre 
conception de la justice: la terre appartient à celui qui la travaille. 
N’auraient-ils pas acheté au prix fort leurs exploitations, n’auraient-ils 
aucun titre historique à la Palestine que les Juifs seraient justifiés de 
garder cette terre, puisqu’ils l’ont travaillée et comme on dit d’un désert 
ont fait un jardin. M. Buber donne à cette idée une forme mystique : 
« This land recognizes us, for it is fruitful through us and precisely 
because it bears fruit for us it recognizes us > (7) (*). Et en voilà une 
expression bien abrupte: « What are Palestinians ? When I came here, 
there were 250.000 non-Jews mainly Arabs and Bedoins. It was desert 
— more than underdevelopped. Nothing — it was only after we made 
the desert bloom and populated it that thev became interested in 
taking it from us. > (8) (*). Le titre à la propriété n’est plus un droit 
inaliénable mais la simple expression d'une possession vraie, c’est-à- 
dire d’un travail chaque jour accumulé. Cette thèse est fondamentale 
dans toute analyse du capitalisme moderne et sert à justifier le pas- 
sage de la propriété privée à l’appropriation publique; ce qui permet 
à des pro-sionistes de l’Est et de l’Ouest d’opérer, malgré leurs nom- 
breuses divergences, une alliance tactique. Beaucoup d’Arabes, libé- 
raux ou socialistes, l’acceptent en tant que doctrine et même s’en ser- 
vent idéologiquement dans leurs campagnes pour une réforme agraire. 
Ce n’est donc pas au niveau de la théorie qu’ils critiquent la justifi- 
cation de l’aventure sioniste, mais comment peuvent-ils ne pas voir 
qu’on isole artificiellement, pour les besoins de la cause, le cas de la 
Palestine ? Toutes les colonisations peuvent se justifier ainsi, toutes 
les minorités européennes dans le monde peuvent se prévaloir du même 
alibi. Les colons français d’Algérie hier, les colons anglais de Rhodésie 
aujourd'hui ont dit aussi qu’avant leur arrivée la terre n’était utilisée 
que pour faire paître de maigres troupeaux, c’est leur travail méthodi- 
que et acharné qui en a fait un jardin que les autochtones ont com- 
mencé à envier et qu’ils ne tarderaient pas à ruiner s’ils en prenaient 
la charge. Pourquoi les libéraux, dans leur majorité, ne considèrent-ils 
pas dignes d’être pris en considération de pareils arguments, lorsqu’il 



(*) « Cette terre nous reconnaît car elle est froctifice à travers nous et préci- 
sément parce qu’elle porte des fruits pour nous, elle nous reconnaît ». 

I*) « Que sont les Palestiniens ? Lorsque je vins ici, il y avait 250.000 non- 
Juifs, surtout Arabes et Bédouins. C’était le désert — plus que sous-déve- 
loppé. Bien — ce fut seulement après que nous eussions accompli l’épa- 
nouissement du désert et que nous Payions peuplé qu’ils devinrent inté- 
ressés à nous le prendre ». 



ne s'agit pas de la Palestine ? Ce qui frappe les Arabes, avant tout, 
ce manque de logique, car il faut ou bien reconnaître la validité 
tous les mouvements anti-colonialistes du XX; L siècle, dont la raisa 
profonde est la remise en cause de cette idéologie impérialiste qui consis- 
te à généraliser au-delà du marché national le principe * la Terre est 
à qui la travaille le mieux > ou bien les récuser en totalité comme la 
revanche d'une mentalité pré-capitaliste. Mais reconnaître aux Noirs 
d’Afrique du Sud et de Rhodésie le droit de rester dans le cadre de 
T économie blanche, la conquérir de r intérieur pour devenir majoritaires 
et refuser ce droit aux seuls Palestiniens, c’est cela 1 iniquité aux yeux 
des Arabes, Seuls les racistes qui soutiennent tous les gouvernements 
minoritaires, où qu'ils soient, sont logiques et les Arabes ne peuvent 
rien leur rétorquer; mais ceux qui refusent jusqu’au bout leur raison- 
nement ont recours à des fausses raisons qui sont pires que les conclu- 
sions qu'ils veulent fuir. Les Arabes ne sont pas un prolétariat exploite 
en Palestine, disent-ils, mais, si Israël se différencie de la sorte des 
colonies du XIX* siècle, c'est simplement pour se rapprocher des colonies 
de peuplement des XVII e et XVHP siècles, où l’indigène non plus ne fut 
pas exploité, mais d'abord déplacé et finalement parqué dans des ré- 
serves ■ ce n’est certes pas la preuve que la colonisation israélienne est 
plus progressiste mais plutôt retardataire dans la mesure ou les motifs 
économiques, religieux et raciaux sont dans son cas aussi inextricable- 
ment liés qu’ils l’étaient dans la colonisation sous sa première forme. 
Ce n'est pas par hasard c îe cette vision aboutit à 1 assimilation de 
l'Arabe Palestinien à l’Indien d’Amérique (9), c’est-à-dire à une vic- 
time de l'histoire qu'on ne peut que plaindre mais auquel on ne peut 
rendre pleinement justice. Mais s’il s'avère que 1 assimilation est fausse, 
c'est à une Afrique du Sud que la colonisation juive aurait abouti et 
le destin des deux structures étatiques sera fatalement le meme la 
différence entre les deux aujourd hui est pa ss agère i Afr îque du Sud 
— ,i un nrnrhp flt/pnir ce ou Israël était avant juin 196/ 




sud est aujourd'hui. L’injustice aux yeux f 

à nier cette évidence. Dans le cadre de cette vision, le jug _ . 

conscience universelle abstraite qui a donné raison aux Algériens contre 
les colons français, qui donne raison aux Africains c^e^sBlancs 
Rhodésiens ou d’ailleurs, mais qui fait montre, d une extraor^naire & 
midité lorsqu'il s'agit des Palestiniens. Pourquoi ? °“ i|^ 

d’un monde où cette conscience sera réellement universelle, dans i!a 
quelle chaque groupe humain reconnaîtra sa propre conscience, P . 
aussi se benfer de l'illusion que celle-ci est déjà en traîn ée se cristal- 
liser en dehors des organismes officiels qui prétendent faire entendre 
la voix dï Droit et de la Justice (10). Le fait cependant est que cette 
conscience réfléchit en grande partie les phantasmes de 1 Occident. 
Celui-d n’étant ni assez libre ni as se? innocent pow neu- 
tre, c'est sa partialité congénitale qui se 2^ Scirê 

consciences, sur tous les points du, globe. Crtte partial: ité sei rait encore 
sunnnrt'ihlp ativ veux des Arabes si elle se maintenait dans les limites 
lï P ?"pro P rl » Si," cWdire de; loi, 

litioue et de la tmerre ■ mais la voilà qui s alourdit de tous les p J . - 
ÔZn’e l'o^NSV non encore Seite laisse a,, tond de, mtoeirB. 
Pour justifier les flots des réfugiés qu on encoturage, ^ les q t le 

fait sauter à la dynamite, la responsabilité collective, le , a p „ uerrei 

napalm, on ne fait pas seulement appel aux dures lois l ba ^ es ue , 
mais selon les climats, on agite le spectre du Sarrasin, d palestinien 
du Turc, du Mongol, et de l'esclavagiste arabe « le p ajestiu«n 

qui s’enfonce dans les brumes d’histoire certes ^ cimelie, mais non^ u . 

que Le Slave oui pendant des siccles, a lutté contre de. _ , _ 

aussi excluaient de leur meilleure, organisation et plus 
tivité. le Mexicain qui a perdu le tiers de sa patrie au ^narrils slogans 
logique, l’Indien ou le Malais qui ont entendu déjà de pareils slog 
de la part de leurs voisins asiatiques et peuvent . 1« ou 
et l’Africain qui ne sait pas encore s il les a enterrés définitivement 




non, tous ces hommes qui, en face de la logique de la colonisation is- 
raélienne, auraient facilement pu voir les similitudes fondamentales entre 
leur destin et celui des Palestiniens ont l’esprit brouillé par les haines 
et les rancunes d’un Occident qui ne veut rien oublier (11). A travers 
cette conscience particulière qui pose et impose son universalité, c'est 
une diplomatie qui s’inscrit (hier celle de l’Angleterre, aujourd’hui celle 
des U. S. A.). C’est le droit palestinien qui se noie dans les méandres 
du jeu égoïste des Etats. Par là, la notion capitaliste de la justice (pro- 
priété = travail) se nie elle-même et laisse la porte ouverte au fait 
accompli, encore une fois à la force. 

Depuis juin 1967, une troisième conception de la justice a gagné 
très rapidement des adeptes ; elle est en un certain sens la conséquence 
de l’assimilation des Palestiniens arabes aux Indiens d’Amérique. Typi- 
quement hégélienne, elle se résume ainsi: tout ce qui est réel est ra- 
tionnel et donc juste. Sous prétexte de ne s’intéresser qu'à l’avenir, elle 
désamorce ce qui dans le passé et le présent peut être explosif. Les 
griefs des Arabes deviennent des conséquences désagréables certes, mais 
inéluctables, d’un mouvement que l’histoire avait rendu nécessaire. Tout 
le monde est excusé : les Juifs ne pouvaient pas ne pas être sionistes, 
étant donné l’évolution des sociétés est-européennes, vouloir la Pales- 
tine et donc déposséder les Arabes ; ceux-ci à leur tour ne pouvaient pas 
ne pas résister, pousser les premiers à s’organiser militairement; les 
Juifs devaient vaincre, étant donné leur niveau de développement intel- 
lectuel et social, les Arabes refuser leur défaite et préparer ainsi d’au- 
tres victoires juives (12). D'où l'idée d’un cercle vicieux, d’où une 
nouvelle imagerie tragique, celle de la violence et de la confrontation 
que personne au départ n’a voulues. Le seul moyen de rompre ce cycle 
des injustices répétées est que l'un des deux adversaires décide de ne 
plus se venger sur autrui et puisque le Juif l’a déjà fait, ce qui ne peut 
être effacé, c’est à l'Arabe qu’il revient d’arrêter le processus, c’est-à- 
dire en fin de compte d’accepter sa défaite. Cette conception sous-tend 
toutes les solutions de « gauche », tous les plans visant à une inté- 
gration d’Israël dans le Moyen-Orient. 

Cette conception relativise la notion de justice si elle ne la nie pas; 
le juge est l’Histoire et on ne peut rien faire d’autre que gloser sur cette 
décision, c'est-à-dire de démonter le mécanisme par lequel le juge- 
ment de l’histoire s’est réalisé. La bourgeoisie est-européenne se venge 
de son incapacité à se développer économiquement (à cause de la 
concurrence du capital occidental) sur les Juifs, ceux-ci se vengent sur 
les Arabes de Palestine, et on demande à ceux-ci de payer le prix de 
leur retard en prenant en charge le mouvement de l’histoire univer- 
selle. Là encore, les Arabes (du moins certains d’entre eux) peuvent 
accepter cette analyse, dans l’exacte mesure où ils font eux-mêmes appel 
au sens des événements historiques, mais puisqu’il s’agit d’un juge- 
ment que rendrait explicitement le Tribunal de l'Histoire, pourquoi ne 
tenir compte que de certains éléments à l'exclusion d’autres ? Si l’on 
dit que le fait juif est réalisé, que la nation hébraïque existe déjà, au 
nom de quoi affirmer que la nation palestinienne est morte et en- 
terrée ? Si l’on tient compte de la volonté des Israéliens d’imposer leur 
fait, pourquoi effacer d’un coup la volonté des Arabes Palestiniens de 
changer de situation ? Dans le cadre même de cette analyse historiciste, 
il faut laisser la porte ouverte à tous les développements possibles qui 
peuvent ou justifier ou démentir les pronostics des uns et des autres. 
S'ouvrir ainsi vers l’avenir n’est rien d’autre qu’accepter le libre exer- 
cice de la démocratie, dont le résultat peut être la remise en cause de 
son propre système d'analyse et d’action. La nation hébraïque est au- 
jourd’hui une réalité, dites-vous, que ne laissiez-vous à la nation pa- 
lestinienne toute latitude de s’affirmer ? Mais non, ceux qui en 1946- 
1947 soutenaient que les Juifs de Palestine étaient déjà une nation, 
avec ou sans état reconnu, avec ou sans armée, prétendent aujour- 
d’hui que les Palestiniens ne sont pas un interlocuteur valable, puis- 
qu’ils n’ont ni armée ni territoire; ceux qui affirmaient que l’Angle- 




terre n'avait pas le droit ni politiquement ni moralement de s'opposer à 
l'émergence d’une nation hébraïque, exigent, au nom du droit interna- 
tional, des états arabes voisins d’Israël d'écraser le mouvement pales- 
tinien de libération. Mais demander qu'on n'arrête pas artificiellement 
le mouvement historique dans le but d'en extraire à sa guise le juge- 
ment de l'histoire, c'est finalement affirmer encore une fois le poids 
décisif du réel, c’est-à-dire du rapport des forces politico-militaires. 



Ainsi, quelle que soit la conception de la justice — religieuse, libé- 
rale ou historique — qu'on utilise comme référence, c'est à la réalité 
des faits qu’on aboutit et au nom de ce € réalisme >, on refuse aux 
Arabes l'égalité de traitement. Les Arabes demandent aux analystes 
d'être simplement logiques, c'est-à-dire objectifs, sans tenir compte des 
particularités (vraies ou fausses) qui entourent de leur halo protecteur 
la Palestine et c'est cela qu'ils n'obtiennent jamais des autres, parce 
que la réalité en Palestine leur est défavorable. La justice se métamor- 
phose en justification du réel. N'y a-t-il cependant rien d'autre à faire 
et à dire au-delà de cette constatation désabusée ? N'y a-t-il aucune 
différence entre ces conceptions de la justice ? Arabes et Juifs en 
Palestine ont-ils les mêmes attitudes vis-à-vis de ces conceptions ? Evi- 
demment non. Même si la réalité reste 1 élément décisif dans tout le 
débat la troisième conception, historique et dynamique, offre plus de 
possibilités que les deux autres, malgré les apparences, de dépasser un 
jour sans pouvoir en faire totalement 1 économie, la logique de la. vio 
lence; les Arabes s'en approchent lentement (du moins leurs intel- 
lectuels et leurs politiciens); les Israéliens et leurs admirateurs s en 
éloignent chaque jour davantage. 



Puisqu'il s’agit de la « réalité », les uns affirment ce que les autres 
doivent à ce qu'il semble, accepter; essayons donc de la cerner. Israël 
aujourd’hui reste fidèle à une politique vieille de 50 ans ; celle-là meme 
nue l’Angleterre décida de suivre au Moyen-Orient apres la première 
guerre mondiale : ne jamais demander leur avis aux populations de 
la région Pendant toute la durée du mandat, le gouvernement bri- 
tannique prétendit résoudre tous ses problèmes, impériaux et autres en 
négociant avec deux partenaires, les chefs sionistes et la famille hashi- 
mite oui ne pouvaient en tout état de cause avoir pour mobile le bien- 
être des habitants de la Palestine. Dans les moments de crise, les 
Anglais faisaient intervenir même les chers du gouvernement de pays 
aussi éloignés que le Yémen (13). On peut certes justifier les Anglais 
et les Arabes non-palestiniens qui leur emboîtèrent le pas, en soutenant 
que les Palestiniens furent incapables de s'organiser politiquement et 
économiquement d’une manière efficace. Le point essentiel cependant 
est que PEtat Juif qui s’est organisé en 1948 n’a jamais cesse de profiter 
de cette situation dont le résultat pratique lut d’empêcher les Arabes 
Palest niens de faire entendre leur voix en toute indépendance; il conti- 
nue à le faire aujourd'hui, soutenu par les juristes « réalistes > que 
l'Occident compte en grand nombre. L’illusion ne peut cependant éter- 
nellement durer et c’est Israël qui, ne sachant et ne pouvant s art êter 
à ternes lui a porté le coup de grâce. Ces memes adorateurs de «faits» 
se rendent bien compte que les Etats arabes voisins ne peuvent faire 
ri a guerre ni la paix au nom des Palestiniens; la situation de ces der- 
niers ^nouveaux Juifs du Moyen-Orient, est semblable à celle des Juifs 
d’hier ■ la similitude n’échappe qu’aux aveugles volontaires. Mais il ne 
suffit pas de constater le fait, comme un nombre de plus en plus grand 
de journalistes semble y parvenir, il faut encore en tirer toutes les consé- 
quences Il est illusoire de croire qu’rsraël va du jour au lendemain 
reconnaître ce qu’il n’a cessé depuis plus de vingt ans de mer. Toute 
sa nnlitioue sa stratégie, sa diplomatie ont été conçues à partir de ce 
refus I q n’ÿ a pas d e g Palestiniens, il n’y a que des Arabes. qui, ayant 
fait cniprre (bon gré mal gré, peu importe), doivent faire la paix 
et réinstaller dans leur territoire les victimes des jwstiHtés, et 
te Deut facilement trouver des précédents dans les guéri es geimano 
polonaises on ^do-P a kistanaises. La logique des Israéliens est qu’il pense 




pouvoir, et cette fois définitivement, imposer aux quatre Etats voisins 
non seulement la reconnaissance d'Israël en tant qu'Etat souverain, avec 
des frontières définitivement assurées et la totalité des droits découlant 
de la souveraineté- mais encore une attitude non agressive sinon ami- 
cale, ce qui signifie en clair le désarmement des combattants palesti- 
niens. Cette situation qui est la conséquence et le but recherché de la 
politique israélienne tend à obliger les Arabes à accepter les faits 
passés, reconnaître le présent et garantir l'avenir, échanges de terres 
qui n'ont jamais cessé d'être les leurs. Tout cela au nom du droit in- 
ternational. Car, dit-on, Israël est un état comme les autres, oubliant 
simplement que dans le passé on a expliqué le retour même des Juifs 
en Palestine, la déclaration Balfour et la bénédiction de l'ONU à un 
état juif, par la spécificité de la situation des juifs dans le monde. 
Au-delà de cette contradiction, on peut rétorquer au juriste pro-israélîen 
que des politiques comparables, typiques d’un nationalisme exacerbé 
et dTme mentalité de revanche, n’ont jamais donné dans le passé des 
résultats durables. Personne encore ne peut être sûr de ce que nous 
cache l'avenir du côté de l’Oder-Meisse ou du Cachemire. 

Encore une fois la logique voudrait qu’on n’aît le choix qu'entre 
deux positions : 

— celle du <£ réalisme $ qui, tenant uniquement compte du rapport 
présent des forces, peut exiger qu'Israël garde tout ce qu’il a conquis, 
mais sans espérer en même temps garantir l'avenir, c’est-à-dire que les 
Arabes eux-mêmes aident l'Etat juif à digérer en toute quiétude ses 
conquêtes ; 

7 " Qui, au-delà du réel présent, doit reconnaître qu'il ne servira 
jamais à rien de nier le véritable problème qui est celui de la natio- 
nalité palestinienne. 

Or ce dilemme a toujours été celui des dirigeants israéliens, c’est 
à la fois la contradiction fondamentale du projet sioniste et la revanche 
du droit sur le fait. Pour que le fait israélien se transforme en droit 
acquis, la complicité des Arabes lui est indispensable et à la limite elle 
doit être totale et continue, c'est-à-dire celle que seuls les morts peu- 
vent donner, Israël doit ou bien $e débarrasser de tous les Arabes ou 
bien les conquérir et les contrôler; et c’est bien ce que le déroulement 
des événements est en train peu à peu de dévoiler. Frontières sûres, non- 
agressivité arabe, garantie de la paix, demandent les Israéliens, où 
s’arrêtent les premières, qui jugera de la seconde et qui garantira la 
troisième ? Cela aboutit à ce que ces revendications ne seront une réa- 
lité que si les Arabes, et tous les Arabes, reconnaissent que toute leur 
politique passée fut une erreur et promettent de s’en détourner à ja- 
mais, en donnant à Israël des gages sous forme de privilèges écono- 
miques et militaires ; à la limite, Israël ne sera satisfait que si les Ara- 
bes désarment et payent sous une Forme ou une autre le maintien d'une 
forte armée israélienne qui ainsi deviendrait la seule organisation de 
défense de tout le Moyen-Orient (14). C'est la logique de tous les 
plans israéliens de règlement du conflit et on se demande comment 
on peut rationnellement croire que ces plans peuvent aboutir à la paix. 
Ainsi, en partant du « fait » tel que le conçoit Israël, on retrouve le 
monde fermé de la justice de Dieu; ce n'est pas par hasard, car un 
même souci de soi, et de soi seul, fonde idéologie et politique. Tant 
que les Israéliens nient les autres, et avant tout les Palestiniens, ils 
sont condamnés à ne jamais trouver de frontières sûres, ni d'attitudes 
non-agressives ; l'insécurité qu'ils prétendent combattre, elle est d’abord 
en eux, puisqu'ils veulent être seuls dans cette terre qui a appartenu 
et continue d’appartenir à d’autres. Tant que ces derniers sont là, et 
malheureusement pour les Israéliens, ils seront toujours là, ils sont en 
vérité sources d'insécurité. 

Ceux qui croient qu'Israël a un autre plan que celui que nous avons 
esquissé se trompent grandement ; car pour qu'un « plan > existe il 




faudrait qu'Israël mette en question sa propre réalité et jusqu'à main- 
tenant rien ne le laisse présager. C'est pour cette raison que les « plans 
de paix », quelle que soit leur origine (ONU, quatre grands, pays neutres 
et même juifs de la Diaspora), seront refusés par Israël; acceptés sous 
la pression ,ils seront à la première occasion désavoués. 

Toutes les discussions autour de la Crise du Moyen-Orient mettent 
bien en relief qu'il existe deux problèmes bien différents : celui des 
frontières £ internationales » entre la Palestine du mandat et les terri- 
toires voisins et celui de la Palestine elle-même (15). Tous les plans de 
règlement se ramènent à quelques idées essentielles qu'on peut résumer 
de ]a sorte. Les deux problèmes, des frontières et de la Palestine, exi- 
gent à la fois l'intervention des 4 (ou 2) puissances puisque c'est grâce 
à celles-ci que la guerre, au niveau où veut la placer Israël, est possible, 
et de l'ONU puisque le problème a de tout temps été du domaine du 
concert des nations ; Israël ne peut refuser aujourd'hui un arbitrage 
international qu'il n'a cessé d'utiliser à son profit depuis 1917* Le 
problème le plus immédiat et le plus simple aussi est celui des terri- 
toires occupés après 1967, l'intervention des grandes puissances est 
nécessaire dans ce domaine puisque seules elles peuvent obliger Israël 
à se retirer et qu'en même temps, elles peuvent seules lui donner 
satisfaction sur les garanties qu'il demande; les territoires récupérés 
pourraient dans un premier temps ne pas être rendus à l'administration 
des pays d'origine; par la meme occasion, les questions de la cessation 
de l'état de belligérance, le passage dans les lois internationales pour- 
raient être réglées. Cette première conférence n'exige la présence ni de 
l'ONU ni même des intéressés. En revanche, une seconde conférence, 
organisée par l'ONU, doit mettre face à face les deux groupes Intéres- 
sés, Arabes et Juifs de Palestine, La médiation de l'Organisation inter- 
nationale est nécessaire seulement parce quTsraë! est tenu, par les cir- 
constances de sa naissance, de se conformer aux recommandations de 
l'ONU et que son refus vicie sa légalité même, mais aussi parce qu'il rft 
faut bien que le peuple palestinien, maintenant dispersé, fasse entendre 
sa voix et autrement que sous la pression des gouvernements organisés. 
Israéliens ou Arabes* Cest cette seconde conférence qui réglerait le 
problème de fond, celui de la coexistence, individuelle ou communau- 
taire, des Juifs et des Arabes en Palestine; l'accord qui en découlerait 
serait accepté par tout le monde, états arabes et grandes puissances. 

C'est à ce moment là que les territoires récupérés seraient rendus défi- 
nitivement et en toute souveraineté aux pays voisins qui reconnaîtraient 
alors de jure le ou les Etats que la 2* conférence auraient fait accepter 
aux intéressés. Les grandes puissances auraient alors à garantir le 
statu-quo et à aider économiquement la région à reconstruire. 

Tous les plans mis en avant se ramènent à ces grandes lignes. II 
faut se rendre compte que ce n'est là qu'une procédure qui, pour se 
réaliser, a besoin d’un certain nombre de circonstances, parmi les- 
quelles un changement fondamental de perspective chez les Israéliens. 

Rien ne le laisse néanmoins prévoir et on peut même se demander: 
Pourquoi changeraient-ils de politique alors que celle-ci leur a plutôt 
réussi jusqu'à maintenant ? L'intérêt bien compris, dit-on généralement 
(16), c'est espérer une évolution dans l'attitude israélienne que ni le 
Passé ni le présent ne justifient. Pour qu’ Israël accepte cette procédure, 
au-delà d'une pression étrangère dont l'effet ne peut être que passager, 

11 faut qu'il soit convaincu que l'autre politique qui consiste à obliger 
les Etats voisins à régler eux-mêmes le problème palestinien, qui a sa 
lo gique et son apparente légalité puisqu'elle découle directement de la 
politique anglaise vis-à-vis des peuples arabes, est à la longue impra- 
ticable, c'est-à-dire qu'elle peut gagner l'opinion des juristes et des 
« réalistes » occidentaux, qu’elle peut même donner des résultats sur 
le terrain, d'autant plus aisément qu'elle suit le modèle de toute 
expansion coloniale, passée ou présente, et qu'elle peut être soutenue 
tour à tour par un grand état industriel, bref qu'elle peut régler l'af- 
faire partout ailleurs qu'au Moyen-Orient même, et qu'à long terme 




seule une inversion de perspective, c'est-à-dire faire accepter par les 
Etats voisins une solution auparavant acceptée par les Palestiniens, 
peut garantir une paix durable. Or Israël ne changera pas du jour au 
lendemain, le croire, c'est compter sur l'improbable; il ne peut le faire 
que si les faits sont têtus, si la résistance palestinienne s’impose à lui 
comme adversaire irréductible. 

Faut-il parler de la position des Arabes ? Tous ceux qui s'intéres- 
sent de près à la situation au Moyen Orient savent que les Etats Arabes 
n'ont jamais, sauf les Hashîmites. demandé rien d'autre que la possi- 
bilité donnée aux Palestiniens de faire entendre leur voix. Leur « irréa- 
lisme > même provenait du fait qu'ils ne savaient comment régler au 
nom des Palestiniens une affaire qui ne les regardait pas au premier 
cheT Ayant d'autres buts, d'autres ambitions, le problème palestinien 
ne fut jamais pour eux qu’une source d'ennuis et de complications, 
dont ils ne savaient comment se débarrasser. Une solution, quelle qu'elle 
soit, acceptée par les Palestiniens, Je seraient nécessairement par tous 
les pays arabes. Mais cette position est purement théorique, car elle 
dépend à la fois des Palestiniens et de leur capacité de prendre en 
charge leur propre destin, et d'Israël qui ne peut voir d’un bon œil ce 
« désintéressement > qui ruinerait les fondements même de sa politique. 
Quant aux Palestiniens, ils apprennent et apprendront de plus en plus 
qu'un tort, si injustifiable soit-il, qui met cinquante ans pour se concré- 
tiser ne peut être effacé en un clin d'œil. Pendant longtemps, ils n'ont 
vu que leur malheur; peu à peu, dans leur perspective s'insinue TAutre 
et s'exprime une politique vis-à-vis des émigrants qui dès le début se 
sont formés en communauté close et qui, après une expérience de vie 
étatique, ne s'ouvriront pas facilement à l'aventure. Ils clarifient la 
position qui a toujours été la leur, mais à laquelle personne n'a semblé 
rendre justice en 1947, celle d’un état bi-national. L'idée peut difficile- 
ment être refusée théoriquement surtout par les fils d’une Europe laïque 
et démocratique. Cet avantage idéologique est toutefois purement tacti- 
que, il sera toujours et partout taxé d'impraticabilité. Les Palestiniens 
devront aller plus loin et le jour venu, concrétiser leur idée car le 
concept juridique d'Etat peut recouvrir un très large éventail d’organi- 
sations administratives ou communautaires. Mais déjà, et quel que soit 
l'avenir, l'idéologie des Palestiniens est plus ouverte, plus moderne que 
celle qui implicitement soutient tous les projets des Israéliens. 

Cette conclusion était le but de cette brève analyse du présent 
politique : montrer que le « réel & des Israéliens est une guerre ininter- 
rompue, celui des Palestiniens et des Arabes en général est une possi- 
bilité de coexistence. L'imposition aux Arabes du « fait 3 > israélien ne 
signifie pas la paix ; l'acceptation par Israël du « fait » palestinien peut 
aboutir à la paix, D'où naît la différence, d’où vient la difficulté ? Des 
trois conceptions de la justice distinguées plus haut, les Arabes et les 
Palestiniens en particulier s'ouvrent de plus en plus à la troisième, tandis 
que les Israéliens s'enferment dans la première. Dans le passé, les Ara- 
bes ont permis l'installation parmi eux de réfugiés en leur reconnais* 
sant un certain pouvoir économique et politique dans le cadre d'un 
humanisme religieux: la terre, surtout en Palestine, est à tous. Ils ont 
aussi assimilé le fait de la colonisation à une partie de leur propre 
histoire parce qu’ils ont découvert, au-delà du brigandage et de la mau- 
vaise foi, la réalité fondamentale du retard, la négativité d'une cer- 
taine conception statique de soi-même. Ils peuvent encore acquiescer au 
principe d'une responsabilité humaine collective et participer au dédom- 
magement que l'humanité doit aux victimes de l'hitlérisme, dans la 
mesure où l'échec de l'intégration d'une minorité est en fait l'échec de 
tous et un danger pour tous (le problème palestinien lui-même en donne 
la preuve quotidienne), mais précisément à ces trois niveaux, le Sio- 
nisme refuse d'autres fondements que les siens propres: ni comme ré- 
fugié, ni comme colon, ni comme victime, c'est en tant que grand jus- 
ticier que le Sioniste veut qu'on le voie revenir en Palestine. Il veut 
imposer aux autres le bien-fondé de tous ses faits et gestes passés et 




présents: il a toujours été dans son droit, les autres ont toujours été 
dans ieur tort, iis doivent le regretter et donner des garanties qu'ils 
ne recommenceront plus (17). Tant qu'on n'a pas compris ce fait, on 
ne comprendra rien à ce qui s'est passé, se passe et risque de se passer 
encore en Palestine. Le Sionisme n'accepte ni de se relativiser ni de se 
critiquer. S'il s'avisait de reconnaître que les Arabes ont une lois raison, 
c'est toute sa structure qui risque de se désagréger; c'est pourquoi la 
demande d'un tête-à-tête israélo-arabe est purement tactique car tant 
quTsraël est Israël, un tête-à-tête est à la fois impossible et inutile. De 
tous les points de vue, juridique, ethnique, historique, la position israé- 
lienne est contradictoire, elle ne peut aboutir à des résultats qu’en uti- 
lisant la force et à défaut de force, il faut qu'elle persuade la raison, 
qu'elle se mette en question, c'est-à-dire qu'elle se nie. Sans doute peut- 
on retourner l'argumentation contre les Arabes quand ils disent: ils 
n’avaient rien à laite chez nous, ils n’ont qu'à s'en aller; pendant long- 
temps, ce fut leur politique verbale sinon réelle, et c’est cela qui a 
donné un semblant de force au point de vue israélien — mais à l'heure 
actuelle, la position des Palestiniens prend précisément en considération 
le point de vue de l’autre, et fait son auto-critique; il a fallu du temps, 
de nombreux échecs, il a fallu que la réalité se montre têtue, mais ils 
y arrivent. Pour qu'il y ait possibilité de paix, il faut que la même évo- 
lution se dessine de l'autre côté: beaucoup de temps, une série d'échecs, 
et l'impossibilité de réduire par la force le fait palestinien. Les Arabes 
passent de la théologie à Lustoire, les JuiTs, qui, de l’histoire ont sauté 
à pieds joints dans la religion, doivent revenir à l'histoire si « la paix 
durable * qu'on prétend chercher doit un jour s'installer. Mais le sang 
coulera, dira-t-on ? Il n'a jamais cessé de couler depuis que les Juifs 
décidèrent d'avoir leur Etat, et c'est précisément parce qu'une longue 
période, pleine de dangers, est devant nous que les grandes puissances 
doivent intervenir pour maintenir au moins ces dangers dans des li- 
mites tolérables. 

Une légende est en train de prendre forme, celle d’une guerre is- 
raélo-arabe (la dernière) que personne n’a voulue (18), Ceux qui ont 
suivi attentivement les péripéties de la crise de mai-juin 1967 savent qu à 
plusieurs reprises il y avait moyen non seulement d'arrêter ]’ engrenage 
de la guerre, mais encore de faire sortir de la confrontation un méca- 
nisme pouvant aboutir à une stabilisation du statu- quo. Les chefs, sur- 
tout militaires, d'Israël ne l'ont pas voulu et il ne sert à rien de gloser 
sur la psychologie des citoyens israéliens, le moral de l'armée, les 
erreurs d'appréciation des leaders égyptiens..* Car si des journalistes im- 
partiaux ont pu déceler dans les déclarations de ces derniers des ouver- 
tures de paix, comment peut-on penser que des chefs responsables de 
l'autre côté de la barricade pouvaient ne pas saisir l’occasion. La venté 
est que le but fondamental des chefs sionistes d'Israël n'est pas — ou 
plus — de vivre en paix, mais bien de s'imposer comme force dominante 
au Moyen-Orient et plus encore de se venger des avatars de l'histoire. 
Affirmer le contraire, c’est vouloir que nous jugions l'adversaire sur ce 
qu’il dit et non sur ce qu’il fait. Le nationalisme, surtout à contenu 
religieux, porte en lui-même les ressorts de sa propre exaltation ; non 
critiqué, il se transforme inéluctablement en impérialisme. Il ne s agit 
donc pas de l’avenir d’une certaine nation hébraïque, mais bien de celui 
du Sionisme politique (19), tel qu'il est aujourd'hui et non tel qu il 
aurait pu devenir dans des circonstances différentes. Tous ceux qui 
réfléchissent sérieusement sur les conditions de paix au Moyen-Orient 
savent que Tune d'elle est nécessairement un degré minimum de de- 
sionisation ; mais ceux qui le disent ne vont jamais jusqu'à nous exph- 
quer les moyens pratiques d'y parvenir. Les structures de l'Etat israélien 
sont faites justement pour perpétuer l'idéologie sioniste; tout nous pousse 
à croire que seul un échec politique flagrant qui ne pourrait plus efre 
dissimulé par une fuite en avant, comme cela a été le cas depuis 50 ans, 
peut la mettre en question. Il est de l'intérêt des non-sionistes consé- 
quents que le déséquilibre actuel dans le rapport des forces israélo- 
arabes se modifie et d'abord par le renforcement de la lutte paîesti- 




nienne. Sinon le Sionisme politique se nourrira de ses propres succès, 
mêmes temporaires, et se radicalisera fatalement. Qu'est-ce que le main- 
tien d'un Sionisme politique signifiera pour les pays arabes du Moyen- 
Orient ? 

Je ne suis pas de ceux qui croient qu'une parenté raciale peut plaider 
en faveur d'une compréhension et d'une coopération durable (20). Le 
sémitisme n'est pas d'abord une réalité, l'arabisme d'aujourd'hui se 
fonde sur une tradition culturelle dans laquelle l'élément sémitique n'est 
certainement pas dominant : les Arabes veulent s'ouvrir à d'autres tradi- 
lions culturelles, différentes selon les secteurs d'opinion {Grèce ancienne, 
Asie bouddhiste, Occident moderne) mais ne veulent surtout pas se 
cantonner dans la seule composante sémitique de l'histoire. Une com- 
préhension judéo-arabe fondée uniquement ou essentiellement sur cette 
dernière serait même une régression par rapport à la symbiose du Moyen- 
Age et aura comme conséquence de renforcer chez les deux peuples leur 
péché majeur : l'ethnocentrisme. Ce n'est donc pas au moment où celui- 
ci commence à être critiqué d'une manière méthodique dans la société 
arabe que cette ouverture doit être entravée par la glorification falla* 
cieuse d'une fraternité sémite, Israël peut fournir aux Arabes une aide 
économique et technique, entend-on souvent; ceux-ci peuvent rétorquer 
à juste titre que, puisqu'ils peuvent la recevoir directement de l'Occi- 
dent moderne, ils n'ont nul besoin d'intermédiaire. Ils ont reçu dans 
le passé la science grecque à travers des intermédiaires et L expérience 
ne lut guère convaincante. Plus importante que cela est la question : 
au service de quoi est cette technique ? Les Sionistes ont utilisé les 
acquis les plus hauts de la culture contemporaine à des lins ethnocen- 
triques. La valeur régénératrice du travail, fondamentale dans le socia- 
lisme humaniste, a servi à séparer les travailleurs arabes de leurs cama- 
rades juifs, la démocratie politique fut utilisée comme argument de 
propagande pour nier les droits des Arabes présentés en bloc comme 
62 des féodaux, l'esprit d’organisation inhérent à l'industrie fut détourné 
vers la mise sur pied d'un camp retranché, La technique moderne au 
service d'une tradition retrouvée et revivifiée, nous savons quel nom cela 
porte dans l'histoire du XX^ siècle et les Arabes n'ont nul besoin de 
faire l'expérience à leur tour. Sans doute peut-on trouver dans l'idéo- 
logie arabe des éléments qui aboutissent au même mélange détonnant, 
mais cette dernière est loin de l'avoir définitivement emporté contre ses 
deux adversaires: l'universalisme religieux et l'humanisme progressiste 
et ceux d'entre nous qui luttent pour que celui-ci prédomine avec toutes 
ses implications dans la société arabe n'ont pas intérêt à ce que l'acti- 
visme ethnocentriste se renforce chez eux par une collaboration ou une 
compétition aveugle à l'exclusivisme juif d'Israël. Une collaboration 
féconde, qui serait en même temps la voie royale vers la paix, serait 
une acceptation simultanée des valeurs humanistes de la culture mo- 
derne au service desquelles devrait être mise la technique maîtrisée: 
mettre un terme à l'exclusivisme dans nos deux sociétés, reconnaître 
les droits fondamentaux des individus et des communautés, ne plus 
faire appel à aucune « promesse divine ». Mais cela signifierait la fin 
du Sionisme politique lui-même, et croire que celui-ci se laisserait 
mourir de bonne grâce serait montrer une grande naïveté. Israël tel 
qu'il est, donc exige de nous la reconnaissance, se ramènera toujours 
pour nous à ceci; pas d'égalité, pas de démocratie, pas de droits, pas 
de Palestiniens, la réaction plutôt que le progressisme dans le monde 
arabe (21). 

Les Arabes ne sont certainement pas à la hauteur de leurs préten- 
tions, et ce retard est îa source réeîïe de la force d'Israël, mais les pré- 
tentions sont d'avenir, non du passé comme les Sionistes qui, à une 
société ouverte, ont préféré une société fermée < à eux tous seuls ». 
Les Arabes sont en train de se dé-traditionnaliser et on peut espérer 
qu'ils ne se re-traditionnaliseront pas, car nous savons ce qu'une néo- 
tradition couplée à la technique moderne peut donner. 




Le Sionisme politique, au nom du réalisme, joue la carte de toutes 
les régressions : que les Juifs russes soient persécutés, que ceux des pays 
arabes soient lynchés, que ceux d'Occident ne soit pas intégrés, que la 
compétition russo-américaine continue, que la course aux armements ne 
connaisse pas de répit, que Je nationalisme triomphe et que le monde 
se fragmente, pour qu’Israèi se renforce et s'impose. L'avenir des Arabes 
en revanche est lié à ce qu'il y a de meilleur dans l'homme : l'utopie 
socialiste, le pari démocratique, la consolidation de la paix. L'espoir 
arabe est accroché à une intégration, de plus en plus réelle, à une démo- 
cratie de plus en plus approfondie, à une paix de plus en plus assurée. 

Que les Palestiniens le veuillent ou non, qu'ils en aient conscience ou 
non, ils sont tenus de parier sur le « meilleur De leur lutte dépend 
plus que leur propre survie. Ils peuvent certes échouer, nous savons ce 
qu'il adviendra, mais s'ils remportent, cela signifiera qu'au XX f siècle 
aucun peuple, quel que soit son « retard >, ne subira le sort des Maoris, 

Cela dépendra avant tout d'eux, de leur capacité de durer, mais d'autres 
forces peuvent aussi jouer leur rôle, celui des Juifs de la Diaspora sera 
probablement décisif. Si les autres traditions du judaïsme moderne, 
humanistes et démocratiques, que le Sionisme politique a réussi, par 
des moyens divers, à réduire au silence s'exprimaient de nouveau et se 
renforçaient au point de devenir un facteur important sur la scène inter- 
nationale, si à cause de cette évolution une collaboration s'instituait 
entre Palestiniens arabes et juifs de la diaspora et d'Israël sur un 
programme de démocratie lr-que et de sauvegarde des droits nationaux, 
cette situation nouvelle permettra d'espérer un affaiblissement du Sio- 
nisme. L'expérience des dernières années, il faut le dire, n’a pas été 
concluante dans ce sens, mais on peut estimer que la lutte des Pales- 
tiniens, en se développant, sera à même d'amorcer cette dialectique qui 
permettra aux deux adversaires de se déprendre de la € justice de 
Dieu >. C'est en devenant eux-mêmes plus modernes, plus démocra- 
tiques et, pourquoi ne pas dire le mot, plus modérés, que les Pales- 
tiniens aideront à se cristalliser les mouvements qui, dans le judaïsme 63 
mondial, ne sont pas aveuglément dévoués au sionisme politique. 

Faut-il conclure ? Les deux conditions mises en avant : l'affirmation 
dans les faits de la nation palestinienne et l'affaiblissement du Sionisme 
politique sont intimement liées et c'est de leur devenir que dépendra 
en grande partie notre condition future: celle d'une guerre sans issue 
autre que l'asservissement et l'extermination, ou celle d'une dialectique 
de la coexistence. Le devoir des Arabes est clair. C'est de se renforcer 
par tous les moyens pour obliger les Israéliens à contrôler leur propre 
appétit — c'est peut-être même là un devoir moral. Le rôle des démo- 
crates, juifs et non juifs, est clair aussi : 3e joueront-ils ? A défaut de 
ces deux conditions, chercher la paix au Moyen-Orient, c'est-à-dire un 
compromis acceptable par les deux parties, sans que l'une d'entre elles 
se croie victime d'un destin aveugle, c'est espérer résoudre la quadra- 
ture du cercle. 

Reste la « PAIX » que cherche Israël par une victoire totale. Oui, 
mais dans ce cas, la parole n'a plus de sens, seul le silence est de 
mise. 



NOTES 

(1) Exemple dans Sadiq Jalal al- , Àem j al-Naqd al-dhàti ba’d al-hazîma. Dar 
al-talFa, Beyrouth, 1968. 

( 2) Israël and the World — Essaya in a Time nf Criais. Schocken Books. 
N,Y. 2 ? édit, 1963. p. 231. 

(3) Herald Tribune ÿ Europ* edit, June I. 1967. 
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( 5) D'après une étude de G.M- Tamarin ; Influence of Ethnie and Religions 
Préjudices on Moral .Judgment, New Outlook. Jan et Mars 106G, cité par 
N, Weinstock, le Sionisme contre Israël, Maspéro. Paris, I960 p. 368, 

( 6) Point de vue exprimé dans Moh. Jaïal Kushk, al-Qawmiya wa 1-ghazw al- 
fikri, publié au Kuwait, 1967 p. ISO sq, 

( 7) Dp* cii. p. 233. 

( 8) L, Eshkol, Newsweek, 17 Fev. 1969. 

( 9) Il est symptomatique qa’Avnery écrive cette phrase sortant tout droit 
des livres sur FOuest américain «... gentle ehildren... dreamed of the day 
when tlien, in their turn, would till the soi! and fïght the Arabs s> (*} 
Israël without Sîonists, Macmillan N.Y., 1968, p . 129. 

OO) Comme le fait Anwar A bd aimai ik, Libre Opinion du journal Le Monde 
13 Fév, 1969 V 

ni) Celte influence du point de vue occidental sur le monde non-occidental 
est bien mis en relief par M. K od inson dans « Israël et le refus arabe 
Le Seuil, Paris, 1968 (Original anglais, Penguin 1968 L 

(12) CL N. Weinstock, op cit, p. 561. 

(13) A la Conférence de Londres de 1939. 

(U) C'est bien le résultat final de la Fédération sémite que propose Avnery 
op„ cIL p. 188. Les modèles qu'il propose, OTAN et pacte de Varsovie, sc 
passent de commentaires. 

(15) Les éléments d’une solution diplomatique connus à tous les plans de com- 
promis, ont été analysés par A. Fontaine dans son article « Séparer les 
combattants »,Le Monde, jnnv. 1969. 

(16) C'est la faiblesse du livre d 'Avnery. D'après ses propres analyses la désio- 
nisation est presque impossible de l'intérieur. Pensant qu'une pression de 
Pextérie r la rendrait encore plus aléatoire, sa position ressemble étran- 
gement à celle des officiers de l'armée française qui étaient pro-al gérions et 
anti-FLN ; leur rôle fut pratiquement nul dans Dévolution du conflit 
algérien. 

ïl?) D'où le postulat que les Arabes sont toujours les agresseurs* Eshkol va 
même jusqu’à dire à un journaliste qui n'en croyait pas ses oreilles : You 
seem to forget the Arabs were the first to attaek (*), interview déjà 
citée. 

(18) Cette présentation des faits gagne parce qu’on ne peut plus soutenir 
contre l'évidence que les Egyptiens voulaient la guerre. 

(*9) Il va de soi que ïes Arabes n'ont rien eu, dans le passé, contre un sionis- 
me religieux et u auraient rien contre un sionisme culturel. 

(20) Le seul arabe qui ait exalté cette parenté, Faysal b, Husayn, ne parlait 
pas de sa propre initiative. 

(21) Eshkol dit dans l’interview citée : «There is much alarm about Soviet 
influence but what do Egypt and Syria hâve to offer ? And the States 
that do bave a lot to offer : Saudi Arabia Kuwait, Iran, Turkey, in those 
States Soviet influence is minimal (*) On ne' peut évidemment être 
plus chair 

f*) Vous semblez oublier que les Arabes furent les premiers à attaquer. 

{*) On s'alarme trop & propos de l’influence soviétique, mais que peuvent offrir 
l'Egypte et la Syrie ? Et les états qui ont beaucoup à offrir : Arabie Séou- 
dite, Koweït, Iran, Turquie... Dans ces Etats, l'influence soviétique est 
minime. 
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Palestine tout court 



C'est pour ne pus mourir d'inanition 
que fai choisi le sable qui nous sépare 

qui n'est plus sable 
plus dis tance 

qui est une infinité de racines résumant 
b essentiel d’un accord avec moi-même 
et les premièrement en rupture 
deuxièmement nous sommes tous des fidaqines 

C'est Unit à fait le contraire de la danse du ventre 

l 7 h on une -s a nd mi ch dépôt o i r 

< te s te r r e 1 1 rs biblique s 

des erreurs historiques 

des dénaturations par noie de conséquence 

l à peine visible dans une aisselle 

c'est moi 

n'ayant rien bâti rien systématisé 
on ne me la fera pas avec les sois-xage~et-tais-toi 
je n’ai pas à spéculer sur les rênes des rêveurs 
je n’ai pas à dresser de certificat de décès collectif 
( les ambition s ( léç u es 

je dis à leur père qui est aux deux ou quelque part dans une ville 
du Fric 

leur père ou (ftie vous soyez 
qui leur donnez à chacun son arabe quotidien 
fa île s -h i r r sa i w i r a uss i 
que je hais leurs femmes et leurs enfants 
(fur je déchire les cartes de visite de leurs meilleurs amis 
qu’au bout de chaque racine fai un fusil 



et une volonté de vie qui tourne au cauchemar 

diies-leur à Y oreille ou dans paris-match 

qu’en face de chaque peuple élu 

il y a celui qui refuse d’être élu 

pour V extermination 

pour je ne sais quelle idée saugrenue 

de ministre du tourisme raté 

impuissant et sanguinaire 

ahrah ! 

Faîtes vos jeux messieurs les chefs d’état-majors 
messieurs les parlementaires 
et vous aussi zigotos de la lune 
c’est pour ne pas mourir 
démocratiquement sur un transistor 
que je nous sépare 

entre nous et vos cités idéales 
il y a la main d’œuvre déportée 
les heures gmt 
les tableaux impressionnistes 
les dépressions idéologiques 
des livres en quantité 

et des nuits au rasoir sur notre humanité de silence 
je nous sépare opprimé oppresseur chacun de son côté 

salut 67 

à toi 

Yassir Arafat 




le mythe du miracle économique israélien 
et le rôle du capital étranger 



par jamal bellakhdar 



Dans une récente tournée en Afrique, une mission israélienne de 
8 membres (qui a visité successivement la Zambie, l’Ouganda, le Kenya 
et l'Ethiopie) — s'efforçant d'établir une analogie entre Israël et les 
pays visités — a présenté Israël comme exemple d’un développement 
économique accéléré >. 

< Comme les Etats Africains, Israël est un pays en voie de déve- 
loppement. Bien qu’avec des cadres différents, les Africains refont avec 
un décalage de quelques années la même expérience de développement 
que celle que nous avons tentée . Nous pouvons donc leur éviter des 
erreurs ... 

Quelques années auparavant, Eshkol, alors Ministre des Finances, 
déclarait : <£ L’afflux de capitaux étrangers est indispensable pour un 
pays comme Israël ». En même temps, le formidable appareil de pro- 
pagande sioniste en Europe développait aux yeux d'une opinion condi- 
tionnée le mythe d'Israël état démocratique, voire même socialisant, 
et do kibboutz, qu'il n'hésita pas à comparer au koikhose soviétique. 
Il n'est pas moins rare d'entendre affirmer dans les milieux officiels 
de Tel-Aviv que la société israélienne « d’où toute discrimination est 
absente, constitue un exemple vivant d’égalité sociale, propre à séduire 
les nouvelles nations d’Afrique >. 

Pourtant, les discriminations qui existent entre les différentes échel- 
les de la hiérarchie sociale et l'origine géographique des immigrants, 
le régime inhumain imposé aux minorités arabes sont là pour démon- 
trer que « l'exemple paraît contestable » (professeur soviétique Debetz 
au colloque de riLN.E.S.C.O. sur le racisme : 2 septembre 1%7) et 
qu'Israël ne le cède en racisme qu'à l'Afrique du Sud. 

De la même façon, l’importante masse de capitaux occidentaux 
qui sont investis en Israël, la faible importance des kibboutzims (les 
kibboutzims touchent moins de 5% de la population) et leur localisation 
le long des frontières d'Israël suffisent amplement pour contester et 
le < dynamisme économique israélien » et son caractère socialisant. 

Exploitant l'ignorance dans laquelle l'opinion occidentale est main- 
tenue sur cette question, les apologistes de l'Etat sioniste en font 
< une pauvre petite nation s'accrochant au désert pour en faire sortir 




quelque chose », cernée, assiégée par des colosses rendus agressifs 
t par leur incapacité chronique à sortir du sous-développement ». Pour 
passer de l'incapacité des états à celle des hommes, il n'y a qu’un pas 
à franchir. Qui n'a pas eu l'occasion de voir en France, au moins 
une fois, dans la presse, dans les émissions de télévision ou aux 
actualités cinématographiques, ces montages de clichés ou de séquences 
dans lesquels l'image classique de la femme-soldat israélienne, ouvrière 
au kibboutz de surcroît, fait contraste avec celle de l’arabe « fainéant 
et fataliste ». 

Ainsi donc, pour rallier les uns on s’adresse à leurs sentiments 
anti-arabes. Pour convaincre les autres on parle de génocide, de per- 
sécutions hitlériennes et tsaristes, Devant les gens de gauche on déve- 
loppe les thèses du « socialisme israélien ». Devant les bailleurs de 
fonds on énumère les multiples avantages d’une économie libérale. 
Aux pauvres on parle d’égalité et de justice sociale. Aux gens de 
couleur enfin, on parle de l'appartenance commune à un même monde : 
celui qui se débat pour sortir du sous-développement. 

Sur toutes ces questions il convient de faire le point : 



J - ISRAËL, ENCLAVE DE L’OCCIDENT CAPITALISTE 
AU MOYEN-ORIENT 

a) NI SOUS-DEVELOPPE , NI EN VOIE DE DEVELOPPEMENT 

En fait, Israël ne présente aucun caractère pouvant l’apparenter 
aux pays dits <l sous-développés » ou du Tiers-Monde. De plus, paradoxale- 
ment, Israël est un état du tout au tout étranger au Moyen-Orient. 
En effet, c'est un « état de type occidental et quasiment européen (...) 
dont la force au Moyen-Orient tient surtout à ses caractères occiden- 
taux d'organisation et d'évolution sociale, ce qui se manifeste nette- 
ment dans le fait qu’il est sans doute le plus stable socialement et 
politiquement des pays de cet Orient arabe; c'est aussi celui où la 
masse de la population jouit du niveau de vie et d'éducation le plus 
élevé en moyenne » (Gottman, < Etude sur l'Etat d'Israël et le Moyen- 
Orient »), Selon une statistique officielle, 2.000 nouveaux millionnaires 
ont édifié leur fortune au cours des toutes dernières années. 

D'autre part, l’organisation de la vie sociale dans tous les domaines 
s’apparente à celle qui a cours dans les pays occidentaux. Tsraël pos- 
sède par exemple des syndicats de type américain ne représentant pas 
seulement les intérêts de la classe ouvrière, mais étant aussi les 
employeurs d’un nombre important de travailleurs et de professions 
libérales. Israël présente également une structure de la main-d’œuvre 
active qui correspond à celle des pays avancés, c’est-à-dire une part 
réduite dans le secteur primaire et environ la moitié de la population 
active dans le secteur des services (secteur tertiaire). 

Ainsi, Israël est bien plutôt un prolongement de l'occident capi- 
taliste, dans une région à laquelle il est totalement étranger. Et si 
Israël, dans tous les domaines de la vie sociale, manifeste par rapport 
à ses voisins une supériorité énorme, celle-ci ne fait qu'exprimer le 
fait que l’Etat sioniste est un « rejeton » de l’Europe au sein du monde 
arabe. 

Bettelheim, dans * Planification et croissance accélérée », définit 
les pays sous-développés comme des « pays exploités dominés et à 
économie déformée », Or, Israël ne correspond nullement à cette défi- 
nition : contrairement à ce qui a lieu dans les pays sous-développés 
où un pays avancé investit des capitaux dans le but de les faire 
fructifier par l'abondance de matières premières et de main-d'œuvre 
à bon marché soumettant cette dernière à une exploitation plus ou 




moins apparente, en Israël, on ne peut trouver trace de ces traits 
fondamentaux. 

Bien qu’en Israël* tout est dû aux dons et investissements étran- 
gers p (Isaac Azouri), cette injection de capitaux ne possède pas la 
même fonction que celle par laquelle sous prétexte de participation 
aux programmes de développement — les pays avancés s'accaparent 
les richesses et les potentialités économiques des pays sous-développés. 
Ici, ces dons et investissements, loin de freiner ou de déformer l'éco- - 
nomie d’Israël, l'ont au contraire créée de toutes pièces. Du point de 
vue économique pur, Israël n'est pas plus exploité par le capital inter- 
national que l’Allemagne de l'Ouest ne l’est par les capitaux améri- 
cains. Tout ce que les monopoles tirent de leurs placements d'argent, 
c'est de l'argent, dans le cas d'Israël comme dans celui de la R. F. A. 
En effet, on ne peut pas dire qu'Israël soit pour les puissances écono- 
miques une source intéressante de matières premières. Israël ne possède 
en effet ni minerais stratégiques, ni pétroles. On ne peut pas non 
plus avancer qu'il soit un marché et un débouché important pour 
l’écoulement des marchandises occidentales {en dehors des armes). 
Or, précisément, ce sont là les deux facteurs essentiels qui attirent le 
néo-colonïaïîsme économique. 

b) POURQUOI ALORS CET AFFLUX DE CAPITAUX AMERICAINS, 
ALLEMANDS , ANGLAIS ET FRANÇAIS , alors qu'à première vue l'Etat 
sioniste ne semble pas être un champ d’opérations rentables dans 
l'immédiat pour le néocolonialisme économique? 

L'erreur à ne pas commettre en voulant apporter une réponse à 
cette question, serait de dresser un parallèle entre Israël et les jeunes 
nations d'Afrique, d’Asie et d'Amérique Latine, devenues la proie du 
néo-colonialisme économique. Ils n’ont rien de comparable, car ce que 
recherche l'impérialisme en Israël, ce n'est pas de piller les matières 
premières de la terre palestinienne, comme il le fait ailleurs dans le 
monde, mais fondamentalement de s'assurer une présence physique t 
un * pied-à-terre » dans cette région du monde où la montée des 
nationalismes locaux {arabes en particulier) constitue une menace cons- 
tante pour les prérogatives économiques que possède l'Occident au 
Moyen-Orient. Israël, c'est un instrument entre les mains de l'Occident 
précisément à des fins néo-colonialistes. 

De ta même façon qu'il utilise la Grèce, la Turquie et l'Iran comme 
ceinture anti-soviétique, l'impérialisme se sert d’Israël comme une 
force de répression dirigée contre les mouvements de rénovation sociale 
arabes qui, à tout moment, peuvent remettre en question les conces- 
sions économiques importantes qu’il possède au Moyen-Orient. Un 
récent article du périodique * Echos » montre fort bien le lien qui 
existe entre les questions pétrolières et la mission confiée par l'im- 
périalisme à Israël : & Une défaite d'Israël plus sûrement que sa vic- 
toire conduirait , redoute-t-on dans les milieux pétroliers , au renver- 
sement à bref délai de /'ordre établi dans les pays riches en hydro- 
carbures 

Et plus loin : * Les milieux pétroliers internationaux, auxquels leur 
métier commande de ne tenir compte de données politiques que dans 
la mesure où elles constituent des facteurs économiques , manifestent 
une inquiétude croissante des répercussions qu'aurait une défaite israé- 
lienne sur la stabilité de l'approvisionnement énergétique de l'Europe >. 



Approvisionnements pétroliers des pays du Marché Commun 
en provenance du Moyen-Orient 



France 


R, F. A. 


Italie 


Pays-Bas 


Belgique 


51,5 % 


42,1% 


79,7% 


78,5 % 


78,2 % 





Part du Moyen-Orient dans la production des Grandes Compagnies 


British Petroleum 
70% 


Cie Française des 
Pétroles 75 % 


Gulf 66 % 


Mobil 45 % 


Shell 27 % 


Standard Oil 23 % 



Ainsi, le rôle d'Israël est celui d’une sentinelle avancée du monde 
capitaliste dans cette région du monde. Israël, c'est un état garnison 
dont la mission consiste à veiller av maintien de l’ordre économique 
établi au profit de l'Occident et au détriment des pays arabes; les 
prérogatives qu’il possède dans cette région du monde, l'Occident y 
tient particulièrement, ce qui l'oblige à être très vigilant. 

Ainsi s'expliquent les interventions américaines en Grèce, en Turquie 
(où quelques années après le début de la guerre froide, le Président 
Mendérès fut renversé à la veille de son départ à Moscou), en Iran où 
Mossadegh fut combattu et renversé parce qu’il avait osé nationaliser 
les Compagnies pétrolières étrangères, dans divers pays arabes où les 
américains s'appuient sur des forces réactionnaires. Ainsi s'explique 
la lutte qui a opposé les forces progressistes d'Arabie du Sud et 
d'Aden, clé du pétrole, à l'impérialisme anglais. Ainsi s’explique l'uti- 
lisation constante de l’Etat d Israël comme abcès de fixation, comme 
prétexte permanent à l’intervention occidentale pour maintenir les 
intérêts que possède le capitalisme au Moyen-Orient. 

« Dans leur esprit (celui des impérialistes), la fondation en 1948 
de l'Etat d'Israël devait, en tronçonnant la géographie arabe, donner 
à ce dessein un caractère en quelque sorte irrévocable. Il fallait en 
effet enraciner en Orient arabe par le fer et le feu un corps étranger 
dont la fidélité serait garantie par l'horreur réciproque du sionisme 
et du nationalisme arabe, et dont la fragilité serait un gage d'allégean- / I 
ce; l’Amérique aurait ainsi une occasion permanente d'intervention ». 

(Jean Dubreuil : le Pétrole arabe dans la guerre). 

Rien d’étonnant alors à ce que les monopoles internationaux par 
leurs capitaux, aident à la survie de ce « rejeton » de l’Occident qui 
défend si bien leurs intérêts. C’est parce qu'ils savent que c’est un 
état politiquement et économiquement non viable qu'ils contribuent par 
leurs capitaux et leur solidarité agissante à consolider cet état qui s’édifie 
territorialement par l’agression et l’expansion et ne survit économique- 
ment que grâce aux dons et emprunts. 



Avec qui commerce Israël {répartition en 66-67) 


Pays 


Import, en % 


Export, en % 


Etats-Unis 


27 


16 


Europe 


53,5 


57 


Grande-Bretagne 


19 


12,5 


Autres pays de 






l'A.E.L.E. 


8 


10,5 


Allemagne Féd. 


8 


10 


Pays-Bas 


4,5 


6 


France 


4 


4 


Suisse 


3,5 


5 


Italie 


3,5 


2,5 


Belgique 


3 


6,5 


Japon 


2,5 


4 


Reste du monde 


17 


23 






II * ISRAËL, ETAT SUBVENTIONNE 



a) TOUT D'ABORD , QUELQUES DONNEES ELOQUENTES 

Hn échange des éminents services qu'il rend à l'impérialisme mon- 
dial comme agent et prête-nom, Israël reçoit en retour une aide et 
une rémunération substantielle. Tout d’abord, une aide diplomatique 
et une caution dans les grandes instances internationales. Ensuite — 
et c'est là l'objet de notre article — une aide financière et économique 
importante. 

Ainsi, de 1943 à 1964 * les investissements étrangers, y compris les 
transferts et les placements à long et moyen terme, approchaient les 
6 milliards de dollars > (Shaul Zarhi), soit approximativement 400 mil- 
lions de dollars par an. 

Dans ce chiffre ne sont pas compris bien sûr les biens des arabes 
expulsés et que l'Etat sioniste s'est approprié : ces biens s'élèvent à 
5 milliards, 800 millions de dollars, leur revenu annuel atteignant 160 
millions de dollars en 1947. 

rr ( -? ès J l a -P roc ^ a P îa . t ^ on unilatérale de l'indépendance d'Israël, les 
U.S.A,, dévoilant ainsi leur intention de soutenir la situation artificielle 
et illégale créée par cette déclaration, promettaient par la voix de leur 
Président Truman une allocation de 10Û millions de dollars à l'Etat sio- 
niste (lettre du 29 novembre 1948 du président Truman à M. H. Weiz- 
mann). Quelques années plus tard, avec l'accord (*} signé en 1952 
(puis ratifié en 1953) entre le gouvernement d'Israël et celui de la 
R. F. À,, Israël s assurait une source de revenus et de subventions impor- 
tante — cet accord prévoyait que l'Allemagne versera en 12 ans 
3,480 millions de marks (821 millions de dollars) dont 480 millions (107 
millions de dollars) à des organisations juives en dehors d'Israël à 
72 titre de réparations de guerre . La même année (1952) d'après l'aveu 
de Shaul Zahri « les importations de capitaux ont représenté 34,3 % 
du revenu national brut; ce taux qui a toutefois diminué, reste encore 
très important actuellement : 24,3 % du revenu en 1964, soit 564 mil- 
lions de dollars. Ces injections de capitaux ont contribué tout à la 
fois, a combler le déficit chronique de la balance commerciale (déficit 
de 528 millions de dollars en 1964 contre 315 millions en 1959 d’après 
les statistiques de la Banque d'Israël) et à créer un état soutenu de 
croissance pour l’absorption de l'immigration malgré l’insuffisance de 
l'épargne nationale et les faiblesses de structure de l'économie israé- 
lienne. 



A cette somme importante d'investissements viennent s'ajouter les 
emprunts gouvernementaux accordés par les alliés d'Israël et des som- 
mes substantielles collectées par les organisations sionistes dans divers 
pays, /es dons les plus importants et les plus réguliers étant ceux 
recueillis aux Etats-Unis par le « United Jewish Appeal >. Enfin les dons 
accordés régulièrement par les U.S.A. à Israël au titre de l'assistance 
technique et économique : ces dons avaient atteint 63,5 millions de 
dollars en 1951-52 et 70,2 millions en 1952-53; en 1953-54 ils sont tombés 
à 52,5 et en 1959-60 à 9,5 millions de dollars. 



(*) implicitement, cet accord reconnaissait le mouvement sioniste interna- 
tional et PEtat d Israël comme représentants de tous les citoyens juifs 
du monde, qu ils soient allemands, polonais, hollandais ou d’autres natio- 
nalités. En réalité, c'était un acte politique volontaire. Au-delà de la 
simple réparation, les alliés occidentaux ont aussi fait payer d'avance 
par le capitalisme allemand renaissant — non pas la note des crimes 
nazis — mais la rétribution quTsraël exigeait, en contrepartie des ser- 
vices qu'il s'était engagé à rendre aux alliés occidentaux dans cette 
région du monde. 




En ce qui concerne les investissements effectués par les pays étran- 
gers en Israël, voici comment ils sont répartis : 

Sur le total des investissements étrangers, 53,5 % sont américains» 
40,2% sont européens et 5% sud-africains. Israël a, de surcroît, con- 
tractée une dette extérieure directe s'élevant à 348,7 millions de dol- 
lars à la fin de 1956 et à 668,3 millions de dollars à la fin de 1959, 
ces divers emprunts ont été accordés là encore par l'Occident. 

La revue israélienne « Haolam Hazé s> dans son numéro 421 de 
1964» souligne que la part qui revient à chaque israélien rien que pour 
les aides américaines, atteint 60 dollars par an (et a même atteint 
certaines années 150 dollars) alors qu'en Afrique, en Asie, en Amérique 
du Sud, pour les pays qui reçoivent une aide U.S., cette part ne 
dépasse pas 2 dollars par an. 

b) LES CHIFFRES POUR VANNEE 1964 

La balance commerciale. Nous l'avons déjà dit, en 1964, les expor- 
tations n'ont couvert que 44 % des importations créant un déficit de 
528 millions de dollars. 

Malgré cela, les capitaux étrangers ont largement couvert ce déficit 
créant même un solde posit p de 600 millions la même année grâce 
aux aides reçues de l'extérieur; les plus importantes sont les sui- 
vantes : 

— emprunt d'équipement en provenance des U. S, A, et de l'Europe 
occidentale : 24,5 millions de dollars 

— prêt de Washington : 53,5 millions de dollars 

— investissements étrangers : 132,6 millions de dollars 

— « transferts unilatéraux » ainsi décomposés : 

1°) 151,1 millions de dollars de réparations allemandes, 

2°) 8,2 millions de dollars d'assistance américaine 

— dons nommés « transferts d'institutions & c'est-à-dire les versements 
de l'agence juive (oà l'Etat d'Israël est représenté par 38% des 
voix et les juifs nord-américains par 28 % des voix) : 78,8 millions 
de dollars 

— % transferts individuels a : 96,6 millions de dollars. 



Commerce entre la France et Israël (en francs) 
(en % du commerce extérieur israélien) 


Importations israéliennes 4 % 


Exportations israéliennes 4% 


Produits sidérurgiques 
Voitures 

Textiles, bois, verre 
Produits chimiques 
Orge 

Pièces d'avions 
Aluminium 
Bas de femmes 


25 millions 
20 » 

14 & 

14 » 

10 » 

10 > 

8 » 

5 » 


Agrumes : 36 millions 

Jus d'agrumes : 5 » 

Diamants taillés : 30 > 

Divers : 40 > 





III - UNE ECONOMIE QUI N’A PAS A SE SOUCIER 
D’INDEPENDANCE ECONOMIQUE 



a) L'AGRICULTURE 

14 % des exportations israéliennes en 1965 ont porté sur l’agricul- 
tm e (agrumes principalement : elles occupent 20 000 personnes). Con- 
trairement au secteur industriel, elle est restée ce qu'elle était en 
Palestine arabe, parce que sans profits importants pour le capital tra- 
vailler la terre simplement pour renverser la « pyramide juive » de 
Bei Borochov et rétablir une structure de classes ordinaire (avec 
ouvriers et paysans) n'a pas attiré beaucoup les nouveaux immigrants 
qui ont préféré de loin la ville. Ainsi 16,1% seulement des céréales 
nécessaires à la consommation nationale sont produites sur place. 

Dans les 15% de la population employée par l'agriculture, on 
compte la quasi-totalité de la population arabe d'Israël (ouvriers agri- 



b) L'INDUSTRIE 

En 1964-65, sur un total de 4. IBS millions de livres israéliennes : 



— les produits alimentaires ont représenté 

— les textiles et les vêtements ont représenté 

— les métaux et la fonderie ont représenté 

— l'équipement pour les transports a représenté 

— les produits minéraux non métalliques ont 

représenté 

— les bois ont représenté 

— les produits chimiques et pétroliers ont re- 
présenté 

— les papiers et la librairie ont représenté 

— les diamants (33 % des exportations) ont re- 
présenté 

— l'équipement électrique a représenté 



995 millions 


(23 %) 


579 


» 


(15 %) 


550 


> 


(14 %) 


306 


» 


(7.5 %) 


288 


& 


(7%) 


258 


> 


(6,3 %) 


249 


* 


(6.2 %) 


220 


a 


(5,3 %) 


214 


> 


(5,2 %) 


170 


* 


(4%) 



Il apparaît donc que l'industrie israélienne — si elle est très diver- 
h i rdp m eSt ( ; aract £ ri ^ e cependant par l'absence de toute industrie 
. , , e ^ U1 res ï e actuellement une des conditions nécessaires de toute 
indépendance économique. L'inexistence de minerais n'est pas en soi 
Japon^ Urnen ^ 1 de voir r exemple d'un autre pays capitaliste : le 



D'ailleurs, la consommation d'électricité dans les différents sec- 
teurs exprime bien ce déséquilibre dans l'industrie. 



En 1964, 1 industrie consommait 37% seulement de la production 

au J tre .P a > rs capitaliste, la France*, ce taux 
était de 70 /o), 23 /o étaient destinés à l'irrigation et 40 % à la con- 
sommation commune (services publics, collectifs et usage domestique). 

c) Beaucoup plus expressif encore est la situation de remploi : 96% 
de la population travaillent dans le secteur primaire, 25% dans le secteur 

Secteur tertiaire. Ainsi l'Etat israélien com- 
porte un très fort secteur tertiaire (services, bureaux, etc,..) dont rien 
i e justifie la présence sinon Ja volonté de donner un travail facile 
qU ^ la teiT€ ou ^ttsine et qui seul retient en Israël 
grand nombre de personnes qui sans cela préféreraient aller cher- 
cher fortune dans un autre pays de l'Occident, 



TV - LE ROLE ASSIGNE AUX CAPITAUX ETRANGERS 



a) ASSEOIR SOLIDEMENT UN ETAT CAPITALISTE TOTALEMENT 
ETRANGER A LA REGION 

Cette injection massive de capitaux occidentaux a eu pour pre- 
mière conséquence de faire perdre à l'Etat israélien le contrôle de son 
économie. Cette hypothèque — car c'en est une — concédée cons- 
ciemment par les dirigeants sionistes au capital international, avait 
pour but essentiel de transformer irréversiblement la société et les 
structures sociales dans cette région du monde, en suivant le pro- 
cessus capitaliste. Il était important pour F impérialisme et pour le 
sionisme (leurs intérêts étant étroitement liés) d'éliminer définitivement 
tout germe (*) pouvant éventuellement remettre en question non seu- 
lement le rôle de policier confié à Israël, mais également du même 
coup tous les intérêts qu'il possède au Moyen-Orient, 

li s'agissait pour l'impérialisme et le sionisme de prévenir en quel- 
que sorte une « mutinerie ». A cette fin, rien de plus efficace que 
d'identifier les intérêts et les structures sociales, les systèmes éco- 
nomiques et les schémas de développement. Dans cette région où, 
tôt ou tard — sous la pression des peuples — le socialisme sera adopté 
comme voie de développement par tous les états arabes, asseoir 
solidement une économie de type capitaliste, c'est maintenir un anta- 
gonisme permanent, c’est introduire un élément exogène, un foyer 
de contagion, un « réservoir de virus » avec lequel toute coexistence 
serait rendue impossible. Tel était l'objectif non avoué de l'impérialisme 
mondial lorsqu’il soutint 1- création d'Israël au lendemain de la guerre 
mondiale. Tel était également le plan du sionisme qui — pour que 
soit acceptée et même cautionnée sa gigantesque entreprise contre le 
peuple palestinien — devait se faire un allié puissant. Cet allié — il 
ne pouvait y en avoir qu'un susceptible de se prêter à cette machina- 
tion, pour peu que des intérêts lui soient assurés — c'est l’impérialisme 
mondial. C’est ainsi que le sionisme alla offrir successivement ses ser- 
vices à la Grande-Bretagne puis aux U. S. A. comme prix de leur com- 
plicité. C'est ainsi que furent établis des liens de vassalité entre le 
sionisme et l'impérialisme. Deux préalables étaient cependant indispen- 
sables pour la pleine réussite de ce plan : 

p) éviter que cet élément étranger , * cet intrus », soit rejeté hors 
de cette région du monde, tout comme une épine d'oursin, si elle 
venait h s'introduire dans un tissu vivant, serait expulsée par l'orga- 
nisme, parce qu'elle perturbe son fonctionnement physiologique nor- 
mal. Pour cela, il fallait que cet état soit puissant et fort pour 
s'imposer dans cette région du monde et y accomplir sa mission. 

2°) éviter que des mouvements oppositionnds internes viennent con- 
trecarrer ce plan : en quelque sorte, prévenir une * mutinerie » : 
pour ce/a, if était indispensable d'imposer aux exploités la coexistence 
de classe avec les exploiteurs, 

b) NEUTRALISER UNE CLASSE EN IMPOSANT LA PAIX SOCIALE 
LES INSTRUMENTS DE CETTE POLITIQUE : LIIIST ADRQUTH 
ET LE MOUVEMENT DES KIBBOUTZ 

A cette fin, on eut recours à la corruption et à la mystification. 
Rappelons que tous les partis politiques en Israël de la droite à la 
gauche {à l’exception d'une fraction des communistes) et la grosse 
centrale ouvrière, l'Histadrouth — censée défendre les intérêts du 
prolétariat — défendent le principe de la coexistence pacifique entre 



(*) de plus en plus des voix s'élèvent en Israël (organisation socialiste 
israélienne de Nathan Weinstock) — bien que très faibles encore — 
pour demander la désionisation d’Israël et l’adoption du socialisme. 




les classes jusqu'à ce que l'Etat soit solidement assis. <l La lutte de 
la classe ouvrière, de ce fait, se trouve indéfiniment reportée à une 
époque mythique où la paix étant faite avec l'extérieur, la lutte pour- 
rait s engager en Israël, sans menacer l'existence de l'État juif $ (i) t 
La mystification sioniste permet donc à la bourgeoisie israélienne de 
s assurer a jamais la paix sociale en même temps qu'elle permet à 
I impérialisme de réaliser ses noirs desseins. 



Pendant ce temps, le répit que la coexistence de classe lui assure, 
la bourgeoisie l'emploie à installer des structures économiques et 
sociales qui, en emprisonnant dans un gigantesque réseau d'intérêts et 
de complicités tout ce qui dans un proche avenir peut entrer en 
contestation avec elle, lui assure une sécurité définitive. 



L) Ainsi nous pouvons affirmer que le kibboutz fait partie de cette 
mystification idéologique : 



. ^stoire des kibboutz (et en fait l'histoire de la gauche sioniste) 
histoire d une sociaLdémocratie corrompue par le nationalisme 
et les dures réalités économiques du régime capitaliste » (2), C'est aussi 
1 histoire de la neutralisation de toute une classe par son intégration 
3 système d intérêts ; d'abord voués à la production agricole* ils 
abandonnent rapidement cette activité peu compétitive, pour îa petite 
industrie, La petite population du kibboutz ne constituant pas une force 
de travail suffisante, les kibboutzims furent contraints de louer de la 
mam-d œuvre des villes avoisinantes. « Ainsi la société communautaire 
des kibboutz (constituée au départ de paysans exploités) devient un 
exploiteur communautaire de main-d'œuvre louée » (Weinstock). 



2 ) Par un processus identique , la classe ouvrière israélienne se trou- 
ve aujourd hui neutralisée ♦ L'instrument utilisé à cette fin fut créé de 
toutes pièces en 1922, il s'agit de la Histadrouth. 



Rappelons qu aujourd'hui, la Histadrouth (Organisation générale 
des travailleurs Juifs de Palestine) possède une industrie géante des 
banques, des navires, des compagnies aériennes, la plus grande entre- 
prise de construction d'Israël, la plus grande compagnie d'assurance- 
maladic, enfin une part importante dans le capital de toutes les bran- 
ches économiques du pays. Avec l'agence juive et le gouvernement 
israélien, elle constitue l'une des trois structures politiques fondamen- 
tales d Israël, Son caractère sioniste est beaucoup plus important Que 
son caractère syndical; d'ailleurs, lorsqu'elle fut fondée en 1922 elle 
fut instaurée non pour organiser et défendre les intérêts de la classe 
ouvrière juive, mais pour la créer. Les travailleurs arabes en furent 
exdus par principe : au cours des années vingt et trente, son mot 
d ordre fut * réserver le travail aux juifs ». 

,, , Sojit-ce d 5 s mots d'ordre militant en faveur de la justice et de 
1 égalité sociale ? J 



Est-ce là un exemple d'organisation à l'avant-garde de la lutte 
contre les classes exploiteuses ? 

c) LES RESULTATS 

Les conséquences de cette paix sociale, les voilà. Bien sûr, dans 
ce travail de sape du mouvement revendicatif, le capital étranger avait 
l^xpUque mp0rtam à i0uer : cdui d ' im catalyseur* Eric Rouleau nous 

5 Libéraliser / économie pour rassurer les bailleurs de fonds orné- 
ncams, anglais et français , (...) offrir aux immigrants fortunés la pos- 
sibilité de faire fructifier leur argent (...), /'Histadrouth se transforme 



(I) et (2) Nathan Weinstock (Israël et la Révolution arabe : document J.CJU. 




progressivement en une centrale patronale intimement liée au secteur 
privé. Ce même secteur privé devint peu à peu majoritaire au sein de 
réconomie israélienne (...) la grande bourgeoisie se développa et s'af- 
firma , soit dans le cadre naturel des institutions , soit par des méthodes 
peu reluisantes, mais apparemment très répandues, de spéculation, 
de corruption et de fraude fiscale & (1). Les disparités sociales vont 
en s'accentuant. L'afflux des capitaux étrangers suscite une forte pous- 
sée inflationniste (le coût de la vie augmente de 16% par an). 

€ Qu'on le déplore ou non, les Israéliens ont en effet édifié un 
état capitaliste avec ses faiblesses et ses qualités , ses institutions hié- 
rarchisées, sa bureaucratie coiffant une société fortement stratifiée > (2). 

Tout cela ne manque pas de nous rappeler certains schémas de 
développement propres à des pays comme T Australie, la Nouvelle Zé- 
lande, le Canada, au début de ce siècle, et où le mouvement revendi- 
catif a été annihilé ou muselé. 

d) ENCORE DES CHIFFRES : LE BUDGET — LES DEPENSES 
MILITAIRES 

Actuellement, 57 millions de livres israéliennes seulement appar- 
tiennent à la Banque d'Israël. 182 millions de livres israéliennes sont 
contrôlées par cette banque, mais ne lui appartiennent pas. Enfin, 436,4 
millions de livres israéliennes ne sont ni possédés, ni contrôlés par la 
Banque dTsraël (ces chiffres sont donnés par Isaac Azouri). 

Le budget israélien est divisé en deux parties : 

— le budget ordinaire qui comprend les dépenses normales de l'Etat 
(formation professionnelle, accueil des immigrants) 

— le budget de développement qui, en 1966, a représenté 31,1% du 
budget total israélien. 

11 faut savoir que, si le budget ordinaire est entièrement couvert 
par la fiscalité israélienne, le budget de développement est assuré à 
49 % seulement par l'épargne nationale, le reste (51 %) l'étant par 
divers fonds venus de l'étranger. 

En 1964, 31 % du budget était consacré aux dépenses militaires. 

Dans le nouveau budget 1968-69, qui est un budget de guerre, « les 

dépenses prévues sont de Tordre de 6 millions de livres israéliennes, 
ce qui représente 40 % d’augmentation par rapport au budget 1965 : 66, 
alors que la production nationale ne s'est pas accrue de 0,3 % > 
(intervention du député communiste Touibi à la Knesset, lors de la 
discussion du budget). Ce budget, qui s'appuie sur les investissements 
étrangers, est le reflet de la course aux armements en Israël : le budget 
officiel du Ministère de la Défense représente 2 milliards 245 millions 
de livres israéliennes, soit environ 200.000 livres par heure. 



V - EPILOGUE 

De la sorte, bien sûr, l'économie israélienne est étroitement dépen- 
dante de l'aide qui lui parvient de l'étranger. C'est là la faiblesse la 
plus caractéristique de l'économie israélienne. Cette faiblesse est 
lourde évidemment d'implications et de conséquences, car elle place 
Israël dans une situation où « toute interruption brutale de l’aide 
étrangère risque de plonger l'économie dans une phase de récessjon 
et de compromettre non seulement le standard de vie de la population, 



(1) et (2) Eric Bouleau : Le Monde, 8 mars 1966. 




mais aussi et peut-être surtout , les résultats déjà acquis en matière 
a absorption des nouveaux venus » (Shïton : immigration et naissance ). 

Ainsi, depuis la Fondation de l'Etat d’Israël, l'économie de celui-ci 
n a guère été viable que grâce aux subsides extérieurs, Israël apparaît 
donc comme suspendu dans son existence même à Paide économique 
et financière qu'il reçoit de l'étranger. 

Aussi, la définition qu'en donne Gottmann <k /sraé/ est un état 
subventionné » détermine avec exactitude le caractère fondamental qui 
spécifie cet état ; cette définition a l'avantage de montrer qu'Israel 
est un type d'état particulier, plus précisément unique et auquel on 
ne peut trouver d'exemple comparable. 

Mais, par dessus tout, ce qu'il est important de savoir, c'est que 
la mainmise qu'exerce le capital international sur l'économie israélien- 
ne, n'a rien d'analogue avec celle des capitaux occidentaux sur l'éco- 
nomie de nombreux pays sous-développés. En effet, alors que dans ces 
pays ces capitaux se proposent — sous prétexte de participer aux 
plans de développement — pour investir dans certains secteurs que, 
tôt ou tard, ils finissent par contrôler à leur seul profit, en Israël, 
c'est le sionisme qui a fait appel à ces capitaux et qui leur a créé 
toutes les conditions favorables à l'implantation d'une économie capi- 
taliste, D'emblée, le capital international a pu ainsi s’introduire dans 
tous les secteurs de l'économie. En échange, le sionisme demandait à 
ce capital de remplir une mission bien précise : dépersonnaliser la Pa- 
lestine de 1948. 

Cette considération est importante car de nombreux militants de 
la gauche en Europe, qui reconnaissent le caractère agressif d'Israël 
et condamnent son expansionnisme, font l'erreur grave de décharger 
entièrement l'idéologie sioniste de ses responsabilités dans le caractère 
7$ belliciste de l'Etat d'Israël, en les transférant simplement sur le dos 
de l'impérialisme. Ainsi, par exemple, le raisonnement qui consiste à 
dire que la politique pro-impérialiste « actuelle & de l'Etat d'Israël n'est 
que le résultat de l’emprise exercée sur l'économie nationale par les 
capitaux américains, aboutit finalement à assimiler l'Etat d’Israël à 
tous les régimes réactionnaires qui sont, par suite d'une forte dépen- 
dance économique, dans le sillage des U.S,A. 

Ce cheminement dans le raisonnement conduit ces militants — une 
fois convaincus que le seul responsable, c'est l'impérialisme américain 
— à accréditer la thèse que le sionisme n’est qu'une réponse à l’anti- 
sémitisme. 

Il convient d'approfondir les analyses et de considérer que le 
sionisme, dans son essence même, se trouve être une idéologie impé- 
rialiste et raciste ; que le sionisme en aucune façon ne peut être 
la doctrine de l'ensemble d’une communauté, car, en elle-même, elle 
contient les principes de P exploitation d'une classe par une autre et 
de la domination d'un peuple par un autre. 

Apprécier les responsabilités à leur juste valeur. Ne pas se con- 
tenter de placer sur la banquette des accusés P impérialisme seul, mais 
également inculper avec lui Pidéologie sioniste, c'est déjà faire un 
grand pas dans la voie de la compréhension des thèses arabes 



action plastique : affiche hariri 




abdellatif laabl 



nous sommes fous des réfugiés palestiniens 



je remerge enfin de mon corps 

j’en ressors porteurs de questions essentielles Le cri mûr Haut 
porté sectionnant te Scandale Mécaniques démontées 
je suis armé jusqu’aux dents 

j’ai la cuirasse dure pour m'opposer à toutes les érosions La mé- 
moire longue pour forcer tous tes blocus ï,e rire inextinguible 
je suis neuf Les cicatrices et les greffes se sont déplacées vers les 
plantes Elles alourdissent ma marche mais n' empêchent plus mon 
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j’avais longtemps rêvé Celait des cauchemars Courses au ralenti 
d'exécutions répétitives ŒHs tournoyants Manifestations à brû- 
lures d’opium C’était des temples canonnés Foules érotiques et 
païennes en pratiques obsessionnelles C’était des nuits en grosses- 
ses de lunes Astres éteints Déserts rutilants Dômes frappés de 
swastikas Faces marquées an rouge Vents cataclysmiques L’A- 
tlas éruptif en déluge de mémoire collectine 

mémoire tu m'as sauvé de la supercherie des livres Tu m’as dicté 
V itinéraire de violence Tu m’as conduit aux sources des interro- 
gations décisives Tu m’as branché sur les pulsations et secousses 
de mon peuple De Fhumanité terrorisée retranchée à Thiberna- 
tion des grottes gardées par les Cgclopes Rois-Savants de Barbarie 
j’ai taillé le long de leurs crimes et de tes signes mes ares et mes 
flèches J’g ai confectionné l’Arme et la Parole J f g ni nomadisé 
à travers charniers et illuminations Saveurs de libertés projetées 
aux confins du futur 

houle de conquêtes 

je remerge enfin de mon corps 

ce n’était pas le ghetto ni F enfer ni la digue pour fuir le monde Ce 
n’était pas F appel du vide F éducation par le néant Je suis très 
peu contemplatif même si ça devait être une des constantes de ce 
que Ton appelle mon « finir » 

je ne réponds plus aux appels obsédants t 4 n’importe quel appel 
Je choisis mes constantes mes obsessions et mes cibles 




je choisis mon âge mes victoires et mes défaites 

je suis F homme arabe dans F Histoire chantier en branle remis à 

neuf par F avant-garde des guérilleros palestiniens 

arabe arabes arabe 
un nom à retenir 
grandes voix 

de mes déserts sismiques 
un peuple marche 

sur 8.000 kilomètres dresse des tentes 
des bases de commandos 
combien sommes-nous 

oui combien messieurs les statisticiens des douleurs 
avancez un chiffre 

ci les masses prophétiques rétorquent 
en équations infaillibles 
aujourd'hui 

NOUS 

SOMMES 

TOUS 

DES 

REFUGIES 

PALESTINIENS 

demain 

c'est nous qui créerons 

DEUX... TROIS... QUINZE PALESTINE 




• pour un débat sur la Nation Arabe 



réflexions sur la Nation Arabe à propos 
de la question palestinienne 

(première partie) 



par ismaïl alaoui 



Le texte suivant est la première partie d'une réflexion sur la 
« Nation Arabe ». 

„„ Les j^ées qui y sort développées ne peuvent être considérées 
comme definitives pas meme pour leur auteur. Elles se veulent 
surtout point de départ d’une discussion collective et approfondie 
sur un problème qui intéresse directement chacun de nous. Celui 
de la « Nation Arabe ». 
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Avec J évolution actuelle du problème palestinien, il semble qu'une 
Jf”, vérité, comme l'histoire en impose souvent aux peuples, ait 
sonne pour le monde arabe. 

En effet, depuis la défaite de juin 1967 et l'acceptation par certains 
pays arabes de la Résolution du Conseil de Sécurité du 22 novembre 
1967, on constata, pour la première fois et d’une manière évidente la 
contradiction entre les intérêts des états ou de certains états arabe! 
constitues et ceux de l’entité arabe. ° 

if ^solution adoptée par le Conseil de Sécurité de l'O.N.U. sti- 
pule, en effet, entre autres choses, la reconnaissance de frontières sûres 

NaÜo U nVunies 3t si d «dip M?Chf fi q ?° nC à * Israël »- « état membre des 
Nations Unies. Si elle signifie le retour, sous certaines conditions des 

E «c e r ? c< r up 5 s par «, Israël » (Sinaï, Cisjordanie, Jolan) aux états 
1 ls faisaient partie à la veille de la guerre des six jours, elle nie 
par contre, ne serait-ce que par omission, les droits du peuple pales- 
tinien à sa patrie et fait avaliser cette négation par les états arabes 
qui acceptent ses termes. v ara Des 

n !;S ation , des droits du peuple palestinien va à l’encontre du 
projet d unité arabe car celle-ci ne peut se réaliser que si les droit! 
et les intérêts de tous les peuples qui y aspirent, donc du peuple pales- 
tinien, sont respectés sans préjudice d’aucune sorte. 

do fj? f>antl i ) /\ clair< L et nette de cette contradiction entre l'intérêt 
de certains états arabes constitués et ceux de l’entité arabe soulève 
une série de questions de la plus haute importance (à notre avis) tant 
sur le plan de lidéologm, au sens le plus large du terme nue sur îe 
plan de la pratique. Nous en aborderons trois, en ayant présent à 

!ci n'èst Q que ^lle' ^ ^ imbri( > uées « que leur distinction 




